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MÉMOIRE 

HISTORIQUE 

PAR 

ANTOINE MARIE VASSALLI-EANDI, 

SECRÉTAIRE DE LA CLASSE DES SCIENCES PHYSIQUES 
ET MATHEMATIQUES. 


AYANT-PROPOS. 

u r les traces de mes illustres Prédécesseurs, Messieurs 
Thomas Valperga-Caluso et Prosper Balbe, je diviserai 
ce Mémoire en six chapitres: 

1. er Changemèns survenus dans l’Académie; 

2 . d Séances publiques; 

3. e Objets principaux, dont la Compagnie s’est occupée; 
/p e Machines, Instrumens et Ouvrages d’Art présentés 

à rAcadémie; 

5. e Livres et autres imprimés présentés à l’Académie; 

6 . Objets d Histoire naturelle présentés à lAcadémie. 
M. r Yalperga-Cai.uso s’est rencontré' avec son illustre 

Collègue De Condorcet, membre de l’Académie de Turin 

a 
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et Secrétaire de l’Académie des Sciences de Paris, dans le 
choix du plan sus-énoncé; * son successeur Prosper Balbe 
l’ayant ensuite considéré et réconnu pour le meilleur, l’a 
suivi dans les volumes IV. e et V. e Je croirais manquer 
mon but, si j’y apportais quelque changement. Heureux, 
si je puis imiter mes prédécesseurs dans la précision et la 
clarté de la rédaction- Gomme cest dans le volume lV. e 
que l’on trouve l’histoire appartenante aux années précé¬ 
dentes , ainsi ce sera dans ce Vlll. e volume que l’on 
trouvera celle des deux précédens. 


* Les mémoires historiques de «es deux Secrétaires ont été imprimés, et 
ont paru en même lems. 
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CHAPITRE I. 

Changemena survenus clans l'Académie . 

L’Académie, dès sa première fondation, en 1757, n’a 
été composée que d’une Classe , qui s’occupait des 
sciences physiques et mathématiques, et des autres scien¬ 
ces philosophiques; aussi dans les 2. e et 5 . e volumes de 
son premier recueil trouve-t-on des Mémoires étrangers 
aux sciences exactes; ensuite, par le §. 3 . e du Réglement 
approuvé en 1783, elle a borné ses recherches aux sciences 
physiques et mathématiques jusqu’au 17 janvier 1801 , 
époque à laquelle, à l’exemple de l’Académie de Berlin 
et de l’institut National des sciences et des arts, elle a 
été augmentée d’une Classe qui a pour objet les^progrès 
et le perfectionnement des autres sciences philosophiques, 
de la littérature et des beaux-arts. 

Cette classe a remplacé les deux anciennes Sociétés 
littéraires connues très-avantageusement du Public, l’une 
par trois volumes qui ont pour titre Ozj letterarj , l’autre 
par huit volumes degt illustri Piemontesi , et l’Académie 
de Peinture et Sculpture dont les professeurs ont donné 
des ouvrages qui en font l’éloge. 

Les deux Classes réunies ont fait un nouveau régle¬ 
ment provisionnel, par lequel chaque Classe a son Pré¬ 
sident et son Secrétaire particulier. 

Dans la séance du 24 février 1804, les deux Classes 
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réunies, étant assurées que Napoléon Bonaparte, Membre 
de l’Institut National des Sciences et des Arts, alors Pre¬ 
mier Consul à vie de la République Française, n’aurait 
pas désagréé ce témoignage de la plus grande estime, 
Font proclamé Membre et Président perpétuel de l’Aca¬ 
démie. 


Officiers. 

Par le §. 2G de l’ancien réglement, le Président étant 
perpétuel, Monsieur Morozzo, qui avait été nommé le 3 o 
novembre 1788 à cette place, la occupée jusqu’à la séance 
du 16 mars 1800, après laquelle il est parti pour faire 
un voyage en Italie. A cette époque les occupations 
pressantes qui avaient porté' Monsieur De-Saluces 5 re¬ 
noncer à la place de Président, lui ayant laissé un peu 
de loisir , la Compagnie d’une voix unanime a prié son 
Fondateur de vouloir bien la présider de nouveau, au 
moins pour le tems nécessaire à la formation du régle¬ 
ment provisionnel. Monsieur De-Saluces n’ayant pu se 
refuser aux instances de ses Collègues est resté Président 
jusqu’au 22 février 1801, époque à laquelle, suivant le 
nouveau réglement, la place de Président ne durant 
plus que six mois, la Classe des sciences physiques et 
mathématiques, y a nommé le docteur Bon voisin, qui a 
eu pour successeurs Messieurs Vassalli-Eandi, Giorna , 
Valperga-Caluso, De-Saluces, qui a été confirmé deux 
fois et Valperga-Caluso, Président actuel. 
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Monsieur de S.-Germain, nommé Vice-Président le 
il décembre 1791, a toujours été confirmé dans cette 
place de trois en trois ans, jusqu’au i8ôi , qu’ellea été 
donnée au Président dernièrement remplacé. 

Monsieur Valperga-Caluso , secrétaire perpétuel de 
l’Académie est demeuré dans cette place depuis le 1783 
jusqu’au 22 février 1801, que par le nouveau régle¬ 
ment , le secrétaire étant annuel, la Classe des sciences 
physiques et mathématiques a nommé Monsieur Giobert, 
qui , après avoir eu pour successeur Monsieur Rossi, a 
été nouvellement élu, et il a eu pour successeur Mon¬ 
sieur Vassalli-Eandi. 

Monsieur Prosper Balbe , nommé secrétaire adjoint le 
io mars 1788, n’a été remplacé que le 22 février 1801, 
époque du réglement provisionnel, par lequel les secré¬ 
taires adjoints des deux classes, après un au, passent à 
la place de secrétaires. 

Monsieur Allioni, trésorier de l’Académie depuis 
1783, a occupé cette place jusqu’au 22 février 1801, 
époque à laquelle la durée de la charge de trésorier 
a été limitée à trois ans ; alors les deux Classes ont 
nommé Monsieur S.-Martin , qui, ayant été nommé 
Préfet à Verceil, a été remplacé par Monsieur le Docteur 
Giulio, le 10 mai de la même année. Ensuite, Monsieur 
Giulio ayant été nommé à la Préfecture de Verceil, 
place rendue vacante par la promotion de Monsieur 
S.-Martin au Sénat-Conservateur, Monsieur Morozzo , 
a été élu trésorier par les deux Classes le -22 juin 1804» 
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Mais, hélas! il a bientôt été ravi à la Compagnie, et c’est 
par Monsieur le docteur Bellardi qu’il a été remplacé 
dans la séance des Classes réunies du 19 juillet de la 
même année. 

La Classe de Littérature et Beaux-Arts, après son éta¬ 
blissement, a élu pour son Président M. r Bava S.-Paul, 
qui a eu pour successeurs Messieurs Napione, Tarini, 
Falletti-Barolo , qui a été remplacé par Monsieur Ta- 
rini, dont les successeurs ont été Messieurs Bava S.-Paul 
et Napione, à qui a de nouveau succédé Monsieur Ta- 
rini. 

Monsieur Marenco a été le premier secrétaire de cette 
Classe, et il a eu pour successeur Monsieur le professeur 
Régis, qui a été remplacé par Monsieur Marenco, et 
ee dernier l’a été de nouveau par Monsieur Régis. 
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ACADÉMICIENS NATIONAUX. 

Mort s. 

M. T Joseph Marie Boccardi, directeur général des postes, 
membre des Académies de la Crusca, de Rome, d’A¬ 
lexandrie et de Fossan ; honoraire de l’Académie Royale 
de peinture et de sculpture de Turin, 

Né à Turin le 20 septembre 1730. 

Mort à Turin le i3 avril 1793. 

M. r Somis Jgnace de Cliiavrie, médecin du Roi, profes¬ 
seur de médecine pratique dans l’Université Royale , 
chef du magistrat de Prolo-médicat , membre de 
l’Académie de l’Institut de Bologne, des Académies des 
sciences de Naples et de Roveredo, de la Société Royale 
de Gottingen , des Arcades de Rome, et membre hono¬ 
raire de la Société d’agriculture de Turin, 

Né à Turin le 8 juillet 1718. 

Mort à sa campagne près de Cavoret le 25 juin 1793. 

M. r Argentero de Brezé, Major-général, inspecteur de 
la cavalerie et dragons, 

Né le 17 mai 1727. 

Mort à Turin le 19 juillet J 796. 

M. r l’abbé Vasco Jean-Baptiste Melchior Hyacinthe, 
docteur en droit, ancien professeur à l’Université de 
Cagliari , membre de l’Académie des sciences de 
Sienne , et de la Société patriotique de Milan, 
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Né à Turin le 10 octobre 1733. 

Mort à la Rochette du Tanaro le 11 novembre 1796. 

M. r * Pirejsotti, chirurgien consultant du Roi, 

Né à Cigliano le 17 janvier 1732. 

Mort à Turin le 9 janvier 1797. 

M. Debutet, major de bataillon dans le Corps-royal d’ar¬ 
tillerie, inspecteur-général des salines de S. M., di¬ 
recteur des machines de l’artillerie et des ma¬ 
chines hydrauliques affectées aux bâtimens du Roi, 
Né à Suze le 10 décembre 1758. 

Mort en Aoste le 22 juin 1797. 

M. r Reyneri Joseph Marie, professeur émérite de chirur¬ 
gie dans l’Université, chirurgien du Roi, et chirurgien- 
major de ses armées, de l’Académie d Alexandrie, etc. , 
Né à Turin le 2 6 mars 1726. 

Mort à Turin le 27 mars 1798. 

M. r l’abbé Vazelli , ancien professeur de géométrie a 
l’Université, conseiller et bibliothécaire du Roi, 

Né à Sienne le 29 mars 1707. 

Mort à. Turin le 24 janvier 1799., 

M. r Davjet de Foncenex, brigadier d’infanterie et gouver¬ 
neur de Sassari, 

Né en décembre 1734. 

Mort à Casai en août 1799. 

M. r Eandi Joseph-Antoine-François-Jérome, professeur de 
physique expérimentale, membre du collège de phi¬ 
losophie et beaux-arts dans les Classes de philosophie 
et de mathématique de l’Université, de la Société d’agri- 
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culture de Turin, de l’Institut de l’Académie des 
sciences de Bologne, de- l’Académie des beaux-arts de 
Perugia, 

Né à Saluces le 12 octobre 1735. 

Mort à Turin le i. er octobre 1799. 

M. r Richeri, docteur en droit, 

Mort à Turin le 2 décembre 1799, âgé d’environ 
75 ans. 

M. T Sartoris, docteur en médecine, ancien professeur 
de chimie à Wilna en Pologne, 

Mort à Bes près de Briançon le 19 décembre 1799» 
âgéx^le 5 o. 

Monseigneur le cardinal Hyacinthe Sigismond Gerdil , 
des clercs réguliers de S.-Paul, de l’Académie de l’in¬ 
stitut de Bologne, de celle de la Crusca , etc., 

Né à Samoëns en Savoie le 23 juin 1718..^ 

Mort à Rome le 22 août 1802. 

M. r l’abbé Rovero de Piea, 

Mort octuagénaire le 6 janvier 1800. 

M. r François Roffredo de Saorgio, ancien professeur de 
mathématique au collège de Nice. 

Mort le 17 mars i8oj, âgé de 56 ans. 

M. T S.-Germain , membre honoraire de l'Académie royale 
de peinture et de sculpture de Turin, 

Né à Turin le 14 novembre 1738. 

Mort à Naples le i. er mai 1801. 

M. r Dana , docteur en médecine, professeur ordinaire de 
botanique à l’université royale, directeur du cabinet 
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d’histoire naturelle et du jardin de. botanique, con¬ 
seiller du Proto-médicat, membre ordinaire de la So¬ 
ciété royale d’agriculture de Turin, de la Société 
de physique et d’histoire naturelle de Lausanne, de la 
Société Linnéenne de Londres, honoraire de la Société 
pliysico-botanique de Florence, correspondant des Aca¬ 
démies de Rome et de Naples, de la Société royale 
de Montpellier , etc., 

Né à Barge en, 1736. 

Mort à Turin le 21 juin 1801. 

M. r Nicolis de Robilant, lieutçnant-général d’infanterie, 
premier ingénieur du Roi, commandant en chef du 
corps-royal du Génie, chef du corps des édiles, 
membre ordinaire de la Société royale d’agriculture 
de Turin, et de la Société de l’art de l'exploitation 
des mines établie à Schemnitz en Hongrie, 

Né le 20 octobre 1722. 

Mort à Turin le i. er mai 1801. 

M. r Grisella de Rosignan, membre de l'Académie de 
Padoue , 

Né le 18 octobre 1722. 

Mort à Casai le 4 juin 1802. 

M. r D’Eymar, Préfet du Mont-blanc, 

Mort à Génève le 11 janvier i 8 o 3 , âgé d’envi¬ 
ron 55 ans. 

M. Penchienati Antoine, professeur de chirurgie pra¬ 
tique dans l’Université, 

Né à Contes, près de Nice, l’an 1728. 

Mort à Turin le 12 octobre 180 3 . 
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M. r Morozzo, brigadier des armées du Roi, inspecteur- 
général des régimens provinciaux, membre de la So¬ 
ciété italienne des sciences, de l’Académie de l’institut 
de Bologne, et de celle de Padoue, 

Né à Turin le 5 août 1743. 

Mort au village de Colleguo, près de Turin, le 
12 juillet 180A. 

M. r Allioni, docteur en médecine, professeur émérite de 
botanique dans l’Université, directeur en chef du cabi¬ 
net dhistoire naturelle et du jardin de botanique, 
membre des Académies de Bologne, de Lyon, de Ma¬ 
drid et de Padoue; des Sociétés de Baies, des Cu¬ 
rieux de la nature de Berlin, physico-botanique de 
Florence, de Gottingen, Royale et Linnéenne de Lon¬ 
dres, de Luden, patriotique -de Milan, de Montpellier, 
d’Upsal, Royale de médecine de Paris et honoraire 
de la Société royale d’agriculture de Turin , 

Né le 2 septembre 1728. 

Mort à Turin le 3 o juillet 1804. 

La Classe de Littérature et Beaux-arts a perdu 

M. r Leprotti , ancien Intendant, 

Mort h Turin le 17 novembre 180 3 , septuagénaire. 

M. r Cotti-Brusasque , 

Né à Turin. 

Mort près de Trente le 28 février 1804, âgé de 
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REM P LA C EM EN S. 

M. r Charles Giulio , professeur en médecine, 

M. r François Rossi, professeur en chirurgie, 

M. r Charles Amoretti, ancien professeur, 

Ont été élus dans la séance du 23 février 1794. 
M. r Audiberti, professeur en chirurgie, 

M. r Xavier Provana, 

Elus dans la séance du 8 décembre 1799. 

M. r le docteur Botta, 

M. r le professeur Buniva , 

M. r le professeur Giorna , 

Nommés le 17 janvier 1801. 

M. r Balbis, professeur de botanique. 

Élu le 10 juiuet ïSo'i. 

M. r Rizzeïti, professeur de chimie, 

Elu le 20 août 1804. 

M. T Charles Bossi, de Turin, 

M. r Jean-Baptiste Bodoni , de Saluces , 

M. r l’abbé Derossi, professeur de langues orientales à 
Parme, 

Élus dans la séance du 22 février 1801. 

M. r Chaptal, professeur de chimie, et membre de l’Ins¬ 
titut national , 

Élu le 4 août 1801. 

M. r Fourcroy , membre de l’Institut national de France, 
professeur de chimie au Muséum d’histoire naturelle, 
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à l’école polytechnique et à lecole de médecine; des 
Sociétés philomatiques et philotechniques, d'agriculture, 
d histoire naturelle, de la Société médicale d émulation, 
de celle des amis des arts, de celle des pharmaciens 
de Paris; du Lycée républicain, du Lycée des arts; 
membre de . plusieurs Académies et Sociétés savantes 
étrangères, 

Elu le io août 1801. 

M. r Galli, ancien président du Sénat, 

Elu le i 5 décembre 1802. 

M. r le Fèvre-Gineau, membre de l’Institut national des 
sciences et des arts, professeur de physique au collège 
de France, inspecteur-général des études, 

Élu le 10 août i8oo. 

M. Villar, membre de 1 Institut national des sciences 
et des arts , inspecteur-général des études , 

Élu le 10 août i8o3. 

M. r le Général Menou, Administrateur Général de la 
27.® Division militaire, 

Élu le 20 novembre i8o3. 

Les deux membres de la Classe de littérature et beaux- 
arts, décédés, ont été remplacés par Messieurs* 

César De-Saluces, déjà correspondant, 

Elu le i 3 janvier 1804. 

Jacques Durandi, ancien collatéral, 

Élu le 5 avril 1804, 
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ACADÉMICIENS ÉTRANGERS. 

MORTS. 

M. r De-Born, Conseiller aulique actuel à U chambre des 
mines et monnaies de S. M. Impériale, membre de la 
Société Italienne de Vérone, et honoraire de la Société- 
de l’art de l’exploitation des mines établie a Scliemnitz 
en Hongrie, 

Mort le 29 juillet 1791. 

M. r Condorcet , secrétaire de l’Académie des sciences de 
Paris, 

Né en 1744. 

Mort le 29 mars 1794. 

M. r Lorgna , brigadier en chef des ingénieurs au service 
de la république de Venise, professeur de mathéma¬ 
tique et' directeur de l’école militaire de Vérone, 
président de la Société de la même ville, membre 
des Académies royales des sciences de Pétersbourg et 
de Berlin, de la Société royale de Londres, de l’Ins¬ 
titut de Bologne et correspondant de l’Académie 
Toyale des sciences de Paris, 

Né en 1725. 

Mort à Vérone en 1796. 

M. r Horace Bénédict, de Saussure, professeur émérite de 
philosophie dans 1 Académie de Genève, président de 
la Société économique de cette ville, des Acadé- 
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nues de Stockolm et de Lyon, de la Société de mé¬ 
decine de Paris, de l'Académie de l’Institut des sciences 
de Bologne, des Académies des sciences et belles-lettres 
de Naples et de Dijon, de 1 Académie électorale de 
Manheim, de la Société patriotique de Milan, de celle 
des Antiquaires de Cassel, des Curieux de la nature 
de Beilin, et associe libre de la Société d’agricul¬ 
ture de Turin, 

Né le 17 février 1740. 

Mort le 22 janvier 1799. 

M.' Spallanzani Lazare, professeur d’histoire naturelle, 
et surintendant du Muséum de l’Université dp PavriV 
membre des Académies de Berlin, de Londres ’ 
des Curieux de la nature de Stockolm, de Harlem’ 
de Gottingen, de Bologne, de Sienne, de Pado'ue] 
de Naples, de la Société italienne de Vérone, etc., 

Ne à Scandiano le 12 janvier 1729. 

Mort à Pavie le 11 février 1799. 

M. r Priestley, docteur en droit, membre de la Société 
royale de Londres, de la Société royale de médecine 
de Paris, de la Société italienne de Vérone, et asso¬ 
cié libre de la Société d'agriculture de Turin 
Né 

Mort en 1804. 

M. T Fontana Grégoire, clerc régulier, professeur de 
géométrie sublime dans l’Université impériale de Pavie, 
membre de T Académie de 1 Institut de Bologne, de 
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la Société italienne des sciences, etc., membre du 
Corps-législatif de la République Italienne, 

Né le 19 décembre 1735 à Nogarolo, dans le Ti- 
rol italien. 

Mort à Milan le 24 août i8o3. 

REMPLACEMENT. 

Mr r Voltà Alexandre, professeur de physique dans l’Uni¬ 
versité de Pavie , 

Élu le 23 février 1794* 

M. r Cagnoli , professeur d’astronomie , 

Elu le 17 décembre 1797. 

M. r Mussin-Pusckïn , directeur des mines de la Russie, 
Elu le 7 janvier 1798. 

M. r Cesarotti, professeur de littérature grecque et ita¬ 
lienne , de l’Académie de Padoue, etc., 

Élu le 22 février 1801. 
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CHAPITRE II. 

Séances publiques . 

( 3 juin 1792. ) 

L’absence de M. r Moro zzo, Président, adonné lieu à 
M. r le Vice-Président de S.* Germain d ouvrir la séance 
par un discours, dans lequel il a annoncé les nouveaux 
correspondans élus depuis la dernière séance publique; 
les mémoires présentés ou lus à la Compagnie; les rap¬ 
ports faits par les Commissaires; les imprimés et les objets 
d’histoire naturelle présentés, et les nouveaux bienfaits 
du Roi. En parlant de ces bienfaits, M. r le Vice-Prési¬ 
dent a indiqué quels pourraient être, pour l’avancement 
des sciences qui sont du ressort de l’Académie, les avan¬ 
tages de l’expédition en Sardaigne de M/Napione, pour 
en examiner la minéralogie, et de M. r Lirelli, pour en 
faire la carte géographique et topographique ; ceux de 
l’acquisition du cabinet de M.'Fontana, académicien dé¬ 
cédé, et du perfectionnement de l’établissement de l’ob¬ 
servatoire astronomique et météorologique. Les objets 
principaux d’histoire naturelle présentés étaient sur la 
table exposés à l’examen du public. 

Après la lecture de ce discours de M. r S.-Germain , 
le secrétaire du Comité des teintures, M. r S.-Martin, a 
fait le rapport des travaux du Comité sur l’art de teindre 
en bleu, ensuite il y a eu les lectures suivantes: 


c 
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Sur quelques propriétés irrégulières de la teinture violette 
des fleurs de mauve, et de la lessive de Prusse consi¬ 
dérées comme réagens chimiques, par M. r le docteur 
Bonvoisin. 

Expériences et réflexions sur les mouvemens des ani¬ 
maux, nouvellement attribués au fluide électrique, 
par M/ le professeur Eakdi. 

Parallèle des effets delà lumière solaire, de la lune, et de 
la flamme sur les plantes sensitives, sur la cire et sur 
le muriate d’argent, parM/le professeur Vassalei-Eanpi. 

Ce mémoire , à cause de l’absence de l’auteur, été 
lu par M. r Balbe, secrétaire-adjoint. 

9 août 1801 ( 21 thermidor an 9. ) 

M. r le professeur Bonvoisin, Président, a ouvert la 
séance par un discours, dans lequel il a annoncé les ac¬ 
tions des Piémontais, dignes de mention honorable. Au 
discours du Président ont succédé les lectures suivantes: 

Rapport des travaux de la Classe des sciences physiques 
et mathématiques depuis l’établissement des deux Classes, 
par M. r le professeur Giobert , secrétaire. 

Rapporto dei lavori délia Classe di letteratura e belle 
arti del Signor Marenco segretario. 

Discorso accademico su la letteratura, e i rapporti tra 
di essa e le scienze esatte del Signor Bava S. Paolo. 
Sur 1 origine des membranes du tympan et de la caisse, 
par M. r le professeur Brugnone. 
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L’armonia, canzone di Madama Saluzzo Roero-Revello. 
Sur la révivification d’une petite fougère desséchée, par 
M. r le docteur Bellardi. 

Ode alla pace, del Signor professore Régis. 

Sur 1 utilité et la manière de constater avant le premier 
vendémiaire an 10, la population des six départemens 
subalpins. 

2. 0 De l’impossibilité où les arithméticiens politiques 
‘ ont été jusqu’ici de faire des estimations sur la popu¬ 
lation du Piémont, par M. r le professeur Giulio. 

La morte di Didone tradotta da Virgilio in versi sciolti 
del Signor Napione. 

Le te ms n’a pas permit les fectures de M. r le professeur 
Giorna , sur quelques nouvelles espèces d’insectes; de 
M. r le professeur Pécheux, sur la grâce de l’espèce 
humaine considérée et appliquée à la peinture; "et de 
M. r le professeur Balbis , sur quelques nouvelles es¬ 
pèces d’œillet. 

18 juillet 1802 ( 29 messidor an 10. ) 

M. r le professeur Tarini , Président, a ouvert la séance 
par un discours sur futilité des sciences, de la littéra¬ 
ture et des beaux-arts. Après ce discours l’on a fait les 
lectures suivantes: 

Rapporto de’ lavori délia Classe di Letteratura e Belle 
Arti dopo lultima adunanza pubblica del Signor pro¬ 
fessore Régis segretario. 
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Rapport des travaux de la Classe des sciences physiques 
et mathématiques, par M. r le professeur Rossi, secrétaire. 
Explication et observations sur une mosaïque ancienne, 
par M. r Tarïni, Président. 

Essai sur le galvanisme animal, par M. r le professeur 
Giulio. 

Essai sur la paliugénésie de toute espèce, par M. 1 Bava 
S.-Paul. 

Essai d’analyse et observations sur le seigle ergoté, par 
M. r le professeur Bonvoisin. 

Notizie de’ principali scrittori italiani dell’ arte militare, 
del Signor Napione. 

M. r le professeur Brugno^e devait lire des observations 
miologiques ; M. r le professeur Bcmva, un mémoire 
concernant la physiologie et la pathologie des poissons, 
suivi d’un tableau indiquant liclhyologie subalpine, 
et M r le professeur Dépéret un essai sur le langage 
des sons articulés, mais le tems a manqué. 

3i mars i8o3 ( io germinal an 11. ) 

Cette séance a été extraordinaire pour recevoir M. r le 
Général Menou, Administrateur général de la 27.® Divi¬ 
sion militaire ; M. r De-Saluces , Président de la Classe 
des sciences physiques et mathématiques, l’a ouverte par 
un discours sur les occupations de l'Académie , et sur 
l’intérêt que M. r l’Administrateur général prenait à sa 
gloire et aux progrès des sciences et des arts dans les six 
nouveaux départemens. 
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Après ce discours on a fait les lectures suivantes sur futi¬ 
lité des grandes collections de médailles antiques, spé¬ 
cialement et par rapport aux beaux-arts, par M. r Ta- 
rini, Président de la Classe dé Littérature et Beaux-arts. 
Sur les effets meurtriers du phosphore pris intérieure- 
ment, par M. r le professeur Giulio. 

Sul pregio morale e politico délia mitologia del Signor 
professore Régis. 

Sur la Nicotiane ou tabac, sur ses préparations et sur 
les effets de son usage, par M. r le professeur Buniva. 
La fortuna, canzone di Madama Diodata Saluzzo Roero- 
Revello. 

Sur les sons et les tons, par JVT. r le docteur Botta. 
Coup-d’œil sur le règne de Charles-Magne, par M. r Bava 
S.-Paul. 

Sur le blanchissage des soies, par M.' le professeur Giobert. 
Le Lion, l’Ane et le Renard, fable, par M.' Charron, 
associé correspondant. 

8 décembre i 8 o 3 ( 17 frimaire an 12. ) 

M. Bava-S.-Paul , Président, a ouvert la séance en pré¬ 
sentant les objets d'arts et de sciences qui étaient expo¬ 
ses sur la table, c’est-à-dire, un baromètre portatif de 
1 invention de M. r le professeur Vassalli-Eandi. Une ma¬ 
chine pour faire les vis en bois d’une grosseur quel¬ 
conque de M. r Giulio, correspondant. Un dessin de la 
mort d’AGAMEMNON tiré des vers de Madame Diodata 
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Saluces, pag. 177. Un dessin de Deucalion et Pirrha 

tiré du même ouvrage, et un tableau de Piogène en 

repos, tous les trois de l’artiste Monticone. 

Ensuite M. r le Général Menou, Administrateur général 
de la 27.® Division militaire, qui avait été reçu au 
nombre des académiciens, le 28 brumaire précédent, 
a lu son discours de réception sur lelan des sciences 
après les révolutions, dans lequel il a tracé le tableau 
des avantages que l’instruction publique a retirés de 
l’établissement de l’Académie. 

M. r Bava S-Paul, Président, lui a répondu en félicitant 
l’Académie de l’honorable acquisition qu’elle venait 
de faire- 

M. r le professeur Giobert, secrétaire, a lu ensuite un 
mémoire concernant l’action du fluide galvanique sur 
les gaz. 

Madama Saluzzo Roero-Revello , un’elegia in morte 
di Vittorio Alfieri. 

M. r le professeur Vassalli-Eaudt , description et usage 
d’un nouveau baromètre portatif. 

11 Siguor professore Régis, una parte délia prefazione 
da premettersi alla sua traduzione délia Ciropedia. 

M. r le professeur Giulio, un mémoire sur l’or natif de 
l’arrondissement de Chivas. 

M. r le professeur Dépéret , réflexions sur la versification 
daus les langues anciennes et modernes. 

M. r le professeur Buniva , un mémoire sur le mouvement 
des nations. 
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M. t Charron, Commissaire général de police, corres¬ 
pondant de 1 Academie, un mémoire sur la nécessité 
de développer, détendre et d'utiliser l’industrie en 
PiëzriQnt. 

M. r le professeur Rossi, un mémoire sur l’action des 
acides dans les maladies oharbonneuses. 

Il Signor Mqrardo professore emerito di filosofîa, un 
madrigal© su la rifrazione, ç la riflessione délia, luce. 
Après ces lectures, on a examiné les objets de sciences 
et d’arts indiqués au commencement de cette séance. 

25 juillet 1804 ( 4 germinal an 12. J 

M. r Napione, Président de la Classe de Littérature 
et Beaux-arts, a ouvert la séance en notifiant à la Com¬ 
pagnie que le PREMIER CONSUL avait daigné agréer 
les lettres-patentes quelle lui avait fait présenter par M. r 
Salmatoris-Piossillqn p Prefet du Palais , associé corres¬ 
pondant de l’Académie, qui en avait obtenu le consen¬ 
tement. 

Les plus vifs applaudissemens ont témoigné la satis¬ 
faction générale de l’assemblée. 

Après cette expression du plus grand enthousiasme et 
de là plus vive reconnaissance envers le chef Auguste 
du gouvernement pour le bienfait que l’Académie venait 
de recevoir, 

M. r le professeur Vassalli-Eanpi, secrétaire de la Classe 
des Sciences physiques et mathématiques, a lu le 



( XXIV ) 

proces-verbal de la séance du 26 février dernier ( 5 
ventôse an 12 ), dans laquelle la Compagnie assurée 
par M. r Salmatoris-Rossillon , que NAPOLEON BO¬ 
NAPARTE , membre de l’Institut national des Sciences 
et des Arts, PREMIER CONSUL à vie, 11 aurait pas 
désagréé ce témoignage de sa haute estime, a délibéré 
de lui faire présenter les lettres-patentes de' membre 
et! de Président perpétuel. 

Le Rédacteur a tracé un tableau du mérite' scientifique 
et littéraire du Premier Consul NAPOLÉON BONA¬ 
PARTE et de la protection spéciale qu’il a toujours 
accordée en France,^en Allemagne, en Hollande, en 
Egypte, non seulement aux corps sâvans, mais encore 
à tous les individus d’un mérite connu dans les scien¬ 
ces, les lettrés et les arts. 

M. r De Saluces, Président' de la Classe des sciences 
physiques et mathématiques,' a fait ensuite lecture des 
letjres très-honorifiques qui assurent à l’Académie, que 
le PREMIER CONSUL à agréé les lettres-patentes de 
Membre et Président perpétuel de V Académie , qui lui ont 
été présentées par M. r Salmatoris-Rossillon, Préfet 
du Palais, associé correspondant de l’Académie, accom¬ 
pagné de MM. rs .les Sénateurs et Académiciens Ber- 
tholet, La-Place, Monge et Là-Grange et du Lé¬ 
gislateur Académicien Bonvoisin. 

Ces monumens précieux pour l’Académie, dont M. r De- 
Saluces a donné lecture , sont : 

i.° Une lettre du 29 ventôse an 12, de M. T rÂdmi- 
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nistrateur général et membre de l’Académie, aux citoyens 
composans l’Académie de Turin, signée Menou. 

2. 0 Une lettre datée de Paris, le 21 ventôse an 12, 
de M. r le Préfet du Palais au Général Menou , Admi¬ 
nistrateur général de la 27.® Division militaire, signée 
Salmatoris-Rossillon. 

3 .° Une lettre datée de Paris, le 28 ventôse an 
12, de M. r le Préfet du Palais à M. r Saluces , Pré¬ 
sident de l’Académie des Sciences de Turin, signée 
Charles Salmatoris-Rossillon. 

4. 0 Article de lettre datée de Paris, le 21 ventôse 
au 12, du citoyen Bonvoisin, au citoyen Saluces, 
signé Bonvoisin. 

Les expressions que renferment toutes ces lettres, sont 
les marques les plus éclatantes de la bonté, qui carac¬ 
térise le Héros du siècle et de l’enthousiasme que cet 
acte de bienveillance du PREMIER CONSUL â excité 
dans le cœur des illustres confrères qui les ont écrites. 

Ensuite M. r Napione, Président, a lu — una parte di una 
sua Dissertazione sulla patria di Cristoforo Colombo 
( Piemontese. ) 

M. r le professeur Giobert — Mémoire sur la nature de 
différentes porcelaines. 

M. r le professeur Régis, secrétaire de la Classe de Litté¬ 
rature et Beaux-arts — Discorso sulla politica de’ Romani. 

M. r Morozzo — Expériences et observations sur la lu¬ 
mière solaire et sur les gaz. 


à 
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CHAPITRE III. 

Objets principaux dont VAcadémie s'est occupée. 

Le mémoire historique qui précède les travaux des 
Académiciens n’a jamais contenu l’annonce de ceux qu’on 
trouve dans ses volumes, ni de toutes les occupations 
de la Compagnie dans la période de tems qu’il embrasse. 

Ce n’est qu’un précis de ceux qui, par leur nature, 
ou par des circonstances particulières, ne se trouvent pas 
dans les mémoires. Tels sont, par exemple, le laboratoire 
que la Compagnie a fourni au Sieur Charles Roggebo de 
Verolengo, artiste mécanicien en instrumens de mathéma¬ 
tique, à son retour de Londres, où il a travaillé deux ans 
sous la direction du célèbre Ramsden. De retour à Turin, 
il a fait connaître à l’Académie plusieurs de ses travaux, 
et c’est à titre d’encouragement, pour le mettre à même 
de s’occuper utilement pour son pays, que l’Académie lui 
a fait les avances nécessaires à cet objet» en lui four¬ 
nissant le local et les outils propres pour travailler. 

Il en est de même de l’analyse des journaux scientifiques 
qui jouissent de plus de réputation, que la Compagnie 
a eu pendant long-tems par plusieurs de ses membres; 
analyse par laquelle chaque académicien apprenait en peu 
de tems les nouveautés scientifiques qui pouvaient l’in¬ 
téresser , et bien souvent elle donnait aussi lieu à des 
discussions très-intéressantes. Appartiennent particulière- 
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ment à ce chapitre les simples notices présentées pour 
en prendre date ; les mémoires dont l’Académie a arrêté 
de faire mention honorable, et ceux dont les auteurs 
ont jugé à propos de retarder la publication. Ce précis 
est généralement très-succint, et il l’est encore plus dans 
cette occasion, que l’abondance des matériaux a forcé' r à 
réserver plusieurs mémoires pour le volume suivant; par¬ 
ce qu’il comprend plusieurs années, et que la notice des 
travaux de la Classe occupe une place considérable. 

Art du teinturier . 

L’art du teinturier a été un des premiers objets des 
occupations de l’Académie , et les mémoires historiques 
des i. er , 4. e , et 5 . e volumes indiquent l’origine de ces 
recherches et les succès obtenus. 

Je ne répéterai donc pas ici ce qui a été annoncé 
par mes illustres prédécesseurs. J’observerai seulement que 
cet intéressant objet a toujours continué de fixer l’atten¬ 
tion de la Compagnie. 

Ce qui est évident par le remplacement que l’Aca¬ 
démie a fait dans sa séance du n décembre 1794, des 
membres du Comité des teintures qui, par raison d’em¬ 
ploi public, ne pouvaient plus s’occuper de cet objet. 

Ce Comité a été formé à l’occasion que le Roi avait 
chargé l’Académie de s’occuper de tout ce qui peut aider 
à perfectionner l’art du teinturier ( Mém. de l’Acad. vol. 
IV, pag. lxvi et lxx ) et ce sont MM. 18 les professeurs 
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Vassalli-Eàndi et Giulio qui y ont été ajoutés pour que 
les travaux n’eussent à souffrir faute de collaborateurs. 

.Comme ce genre de recherches demande beaucoup de 
frais, le bureau d’administration de l’Académie, attendu 
que les dépenses des deux années précédentes 1790 et 
1791, avaient monté à 11. 1891, 10, 8,pour éloigner toute 
sorte d’entraves, dans la séance du 29 janvier 1792, a 
mis pour l’année 1792, la somme de 11. 1460, à la dis¬ 
position du Comité des teintures. 

Les circonstances des années suivantes n’ont plus per¬ 
mis à la Compagnie de faire de nouveaux frais pour les 
essais de teinture; cependant les membres du Comité n’ont 
pas ralenti leurs travaux. Les expériences principales ont 
été répétées. Celles de M. r Giros de Gentilly Palmer, 
l’ont été par M. r Giobert en particulier, qui en avait été 
chargé par la Compagnie dans la séance du 11 décem¬ 
bre 1794* ' 

M r Giobert, en examinant l’art de la teinture sous deux 
différens points de vue, l’un de l'économie par lequel 
il appartient à l’histoire naturelle, l’autre de la perfection 
des procédés et de la fixation des couleurs de fausse teinte, 
qui est entièrement du ressort de la chimie, a proposé 
et détaillé un nouveau plan de travail confié à deux Co¬ 
mités, l’un chargé de la partie économique, l’autre de la 
partie chimique. Les membres des deux Comités réunis 
doivent faire leurs rapports à l’Académie. 

Plusieurs membres de ce Comité se sont occupés du 
double objet, et sur le rapport fait par M. r Giobert, 



( XXIX ) 

la Compagnie dans sa séance du 25 février 1796, a décerné 
au Sieur Morina, piémontais, demeurant à Naples, le 
prix propose par son programme du 21 février 1791, 
( Mém. de 1 Académie, vol. V, pag. xxiv ), et a arrêté 
l’impression à part de son travail sur ce sujet. 

Outre les travaux du Comité sur l’art de la teinture, 
l’Académie a souvent entendu et examiné plusieurs 
annonces, rapports et essais faits par des membres du 
Comité, ou présentés à l’Académie par d’autres per¬ 
sonnes. C’est à la seconde Classe qu’appartiennent les 
essais de teinture faits par MM. rs Mainardi, fils, de 
longs crins de chevaux teints en rouge, en jaune, en 
bleu et en vert, qui ont été envo3^és par M. r M ainardi, 
père, correspondant de l’Académie. ( Séance du 20 dé¬ 
cembre 1795. ) 

Les essais de paille teinte en diverses couleurs, pré¬ 
sentés dans la même séance par le Sieur Jean Bonin , 
économe de l’Académie. 

Les, cheveux colorés en diverses nuances de blanchi¬ 
ment, c’est-à-dire, blondissans, blonds et gris, présentés 
dans la séance du 5 février 1797, par George Olivasso, 
perruquier de Turin, qui, sur le rapport de l’Académie 
a obtenu du Roi un emplacement sur le bord du Pô, 
pour faire ses expériences qu’on pourrait appeler de 
blanchissage des cheveux. 

C’est à la première que se doit rapporter le mémoire 
de M. Giobert , lu daus la séance du i 5 avril 1798, 
sur l’animalisation des substances végétales pour les dis- 
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poser à recevoir quelques couleurs qu’elles ne peuvent 
recevoir autrement. L’auteur en réduisant les opérations 
pour aniinaîiser les fils de lin, de chanvre et de coton, 
à enduire ces fils d’une matière animale formée par la 
gélatine, et un principe particulier des aslringens, il 
simplifie le procédé, et-prouve qu’on fait un vrai tan¬ 
nage de ces substances, et que dans les teintures succes¬ 
sives c’est l’enduit animal qui est teint et non les fils 
de chanvre, lin ou coton, comme on le croit généra¬ 
lement. Appartient à la même Classe un grand nombre 
d’expériences isolées sur des teintures faites par divers 
procédés et sur les couleurs qu’on obtient de plusieurs 
substances minérales et végétales, par le même M/Giobert. 

Le mémoire de M. r Dana sur la préparation du car- 
thâme, ou safran bâtard, qui se trouve dans le VI.® vo¬ 
lume des mémoires de l’Académie, pag. i 55 et plusieurs 
autres travaux analogues. 

Art du tanneur . 

En 1795, les papiers publics ayant parlé d’une' nou¬ 
velle méthode de tanner les cuirs en très-peu de tems, 
de fiaventioii de M. r Seguin, à Paris, M. r Giobert qui 
s’occupait particulièrement de l’application de la chimie 
aux arts, a trouvé la chose conforme à la théorie du 
tannage quil avait déduite de l’expérience, et il a avancé 
qü il aurait fait de même que les Français dont on igno¬ 
rait encore entièrement la méthode. S. E. M. r Graneri, 
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Ministre de l’Intérieur, a invité, d’ordre du Roi, l’Aca¬ 
démie à nommer une députation pour assister aux expé¬ 
riences sur le tannage, que M. r Giobert avait proposé 
de faire dans les salles du Cousolat ( Magistrat du Com¬ 
merce ), en presence des maîtres tanneurs», dont plusieurs 
croyaient la chose impossible. 

L'Académie ( dans sa séance du 20 décembre 1795 ), 
a nommé pour cette députation M. 1S Balbe, Dana, Nà- 
pione, S.-Martin et Vassalli-Eandi qui, apres avoir en¬ 
tendu de M. r Giobert la description de sa méthode, dans 
laquelle ils ont reconnu un heureux assemblage de choses 
déjà pratiquées séparément par les tanneurs, après avoir 
assisté à toutes les expériences, et examiné les divers 
cuirs, depuis le plus mince, marroquin, jusqu’au cuir de 
semelle le plus épais, et les paux tannées avec le poil, 
le veau-tourné, etc., dans le rapport écrit par M. r Vas- 
salli-Eandï ( séance du 24 avril 1796 ) ils ont assuré 
que la méthode de M. r Giobert est économique et ex¬ 
péditive , et que les cuirs qu’il a tannés dans ses expé¬ 
riences, sont aussi bons que les meilleurs cuirs tannés 
par la méthode ordinaire. 

Les essais de M. r Giobert ont porté beaucoup de monde 
à s’occuper du tannage sous différens rapports, et M/Viale 
de Limon ( département de la Sture ), correspondant 
de 1 Academie, a communiqué à la Compagnie ( séance 
du i 3 mars 1796 ) les résultats de ses expériences sur 
l’usage de la seconde écorce du chêne dans l’art du 
tanneur et dans la teinture en noir. 



/ 
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Minéralogie. 

Les études et les occupations des habitans d'un pays 
sont en grande partie déterminées par sa position et par 
la nature du sol; aussi les études minéralogiques et des 
autres parties de l’histoire naturelle ont-elles été parti¬ 
culièrement cultivées par l’Académie, dont le musée offre 
déjà une collection précieuse, particulièrement dans la 
partie minéralogique, que le Roi a augmentée en 1792, 
de la collection de l’académicien Fontana , décédé. 

Les autorités ont recours à l’Académie pour l’avantage 
de leurs administrés, toutes les fois qu’il s’agit d’objets 
relatifs à l’histoire naturelle. 

C’est ainsi que M. r Capriata , intendant de la province 
d’Acqui, homme admiré de tous ceux qui ont eu le 
bonheur de le connaître pour sa droiture et sa philan¬ 
tropie, a demandé à l’Académie son jugement sur le sel 
de magnésie qui se trouve en abondance dans cette pro¬ 
vince, pour savoir s’il pouvait concourir dans le com¬ 
merce avec le même sel connu sous le nom de sel de 
Canal. La compagnie lui a envoyé ( séance du 27 mai 
1792 ) l’instruction sur la manière de le préparer, écrite' 
par M. r Giobert , dans son rapport fait avec M. r Bonvoisin. 

M. T Balbe ( séance du 10 juin 1792 ) a donné un 
catalogue en latin des marbres du Piémont, qui a servi 
pour la formation d’un autre ouvrage intéressant sur le 
même sujet. 
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Le père Antoine Franchi chartreux, correspondant, 
a envoyé à l’Académie 20 pièces de marbres de la val- 
Lée de Pesio, accompagnées de la description topogra¬ 
phique de leur gisement; MM. rS Bonvoisin et S.-Martin, 
Commissaires ( séance du 3 avril 1793 ), ayant pro¬ 
posé d’en faire mention honorable, la proposition fut 
adoptée par la Compagnie. 

Le même jugement a été porté par MM. rs Bonvoisin 
et Napione ( séance du 12 janvier 1794), sur la notice 
lithologique du S.-Gothard, présenté par M. r Vagnone, 
qui ajoute quelque chose à la connaissance qu’on avait 
déjà de cette montagne par les écrits du père Pini. 

M. r Charles Napione dans une lettre écrite de Cagliari, 
le 24 février 1792, a donné à l’Académie la description 
des îles de S.-Pierre et de S.-Antioco, près celle de 
Sardaigne, qu’il a reconnues pour volcaniques, et il a 
indiqué plusieurs preuves de son opinion. Le même au¬ 
teur ( séance du 16 février 1794 ) a fait lecture de son 
essai sur la manière de séparer le cuivre du métal des 
cloches. L’Académie a fait imprimer à part cet essai. 

M. r Giobert ( séance du 16 mars 1794 ) a présenté 
un essai sur la décomposition du sulfate et du muriate 
de soude, et sur la manière d’en çéparer utilement la 
base à l’usage des fabriques de savon et des verreries. 

M. r Van-Aken ayant proposé une eau très-propre à 
éteindre les incendies, le Roi l’envoya à l’Académie pour 
qu’elle en examinât la nature et les effets. Les commissaires 
Bonvoisin , Napione et Giobert ( séance du 3 juillet 1794)* 


e 
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après avoir reconnu que feau en question était composé® 
de 3 o livres d’alun, 4 ° de vitriol vert ou sulfate de fer, 
200 d’argile ou alumiue, et 20 de terre rouge martiale, 
sur 270 bouteilles d’eau, et après en avoir essayé les 
effets sur la térébenthine, l’huile et les charbons enflam¬ 
més, ont indiqué les moyens anti-incendiaires analogues 
proposés par plusieurs auteurs, et ils ont fait des observa¬ 
tions importantes sur l'usage de l’eau de M. r Van-Aken. 

L’Académie a aussi été consultée par le Gouvernement 
pour déterminer la véritable valeur de la monnaie de 
billon, et ses députés MM.“ De Saluces et Nafione 
n’ont pas manqué de la faire connaître (séance du 3 
janvier 1799. ) 

M. r Dë-Saluces dans un mémoire qui a pour titre 
Expériences sur la formation du ni/re, a présenté à 
la Compagnie des vues et des faits très-importans sur 
cet objet ( séance du 27 janvier 1799. ) 

Enfin le père Della-Valle, correspondant ( dans la 
séance du 8 janvier 1799 ), a lu uu essai sur un bois 
et un charbon fossiles de la Toscane, et il a proposé 
quelques conjectures sur la manière de donner h ce s corps 
plus de solidité, et diverses teintes pour s’en servir dans 
l’art des ébénistes. 

Observation sur les changemens de son d'une cloche . 

M. r le docteur Bellardi ( dans la séance du 4 ntars 
1792 ), a communiqué une observation faite par son 
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fibre, le père Félix, Dominicain, sur une cloche qui, 
ayant perdu le son juste par une petite crevasse, Ta re¬ 
couvré par la dilatation de la même crevasse. 

Botanique . 

Le règne végétal offre des particularités aussi nom¬ 
breuses et aussi saillantes que celles du règne animal ; 
et l’Académie dont les actes sont un dépôt des progrès 
des sciences et des découvertes, se fait un devoir de les 
publier. . 

Telle est la description de l’agaric né entre les draps 
d’un malade , présenté par le docteur Alexandre Ca- 

VALLERI. 

M. r Perenotti dans son rapport fait avec le professeur 
Dana sur cette particularité ( séance du i5 juillet 1792), 
après avoir indiqué les observations analogues de cham¬ 
pignons nés sur des draps humides, sur des cliifons sales, 
etc. , rapportées par divers auteurs, observe qu’aucun écri¬ 
vain n’en a donné ia figure et la description assez dé¬ 
taillée, pour pouvoir affirmer qu’ils appartiennent à les» 
pèce décrite par le docteur Cavalleri. L’empreinte des 
fils des draps sur la surface de ce champignon , sa for¬ 
me écrasée, et la pénétration des racines dans le matelas, 
assurent le lieu de sa naissance, et de son accroissement. 
L Académie a arreté défaire mention de ce champignon 
dans ses actes avec des éloges au docteur Cavalleri, 
qui l’a si exactement décrit. 
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Le docteur Dana, dans la séance du 3 o avril 1797, 
a présenté une bouteille de vin blanc devenu aigre, qui, 
après cinq à six ans de cave, ne contenait qu’une seule 
trenielle, laquelle un an après s’est trouvée multipliée 
au point de présenter huit tremelles ou individus. 

Le docteur Giulio , en appliquant aux plantes les prin¬ 
cipes physiologiques découverts dans les animaux, a pré¬ 
senté ( séance du i 5 avril 1798 ) les rapports entre l’ir¬ 
ritabilité de ceux-ci et les contractions des sensitives, et 
a prouvé par l’expérience que la seule communication 
des armures métalliques des diverses parties de ces plantes 
ne suffit pas pour y exciter les contractions qu’on voit 
dans les animaux récemment tués. 

Zoologie. 

Si la connaissance générale des animaux est utile et 
agréable, celle des animaux qu’on a dans son propre 
pays, l’est bien davantage. Par cette raison l’Académie s’est 
toujours occupée de cet objet, et le 4 mars 1792 elle 
a de nouveau obtenu du Roi la permission de la chasse, 
dans le tems et les lieux quelle était défendue, pour M. r 
Goante, et pour une autre personne au choix de celui-ci, 
à l’effet de continuer la collection de fornithologie du 
Piémont, commencée par l’Académie. Aussi son musée 
d’histo ire naturelle offre-t-il dans cette partie des pièces 
précieuses pour l’avancement de la science. 

M. r l’avocat Gaspard Degregory, correspondant, a pré- 
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senté à la Compagnie un Courly vert, Tantàlus falcinellus 
de Linnée, tué près de Crescentin. L’auteur a accom¬ 
pagné cet oiseau préparé en tableau * d'un mémoire dans 
lequel il indique qu’il n’est pas rare de trouver des 
oiseaux etiangers dans les marais qui sont près de Cres¬ 
centin, sa patrie. Il donne les dimensions de l’animal 
et son histoire naturelle d’une manière si exacte que le 
docteur Allioni , dans son rapport fait avec le docteur 
Dana ( séance du 12 janvier 1794 )> a proposé d’en 
faire mention honorable dans les actes, et la proposition 
fut adoptée par la Compagnie. 

M. 1 De-Loche, correspondant, dans la séance du 29 
juillet 1798, a présenté à la Compagnie une description 
détaillée des nuées de papillons ( belles dames ) qui 
ont paru en mai de la même année. Ce phénomène qui 
a fait l’admiration du peuple et des savans tant en Pié¬ 
mont qu au-delà des Alpes, a été expliqué de différentes 
manières. 

Le docteur Dana a lu ( séance du i. er décembre 1793) 
le précis des observations de M. r Grosson sur une Datte 
de mer vivante, hors de sa cellule, dont 1 Académie a 
pareillement arrêté de faire mention honorable dans ses 
actes. 

Decouverte de Spallanzani sur les chauves-sowi s. 

Le professeur Vassalli-Eandi , dans la séance du 12 
janvier 1794, a présenté la découverte de son collègue 
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Spallanzàni , professeur à Pavie , qui a observé que les 
chauves-souris, auxquels ou a arraché, crevé ou brûlé 
les yeux, exécutent les mêmes mouvemens et évitent les 
obstacles , comme ceux qui jouissent de la vue. En an¬ 
nonçant cette découverte, il a proposé le soupçon de l’au¬ 
teur sur l’existence d’un sixième sens inconnu h l'homme, 
qui dirige les chauves-souris aveugles dans leurs mou- 
vemens, et il a annoncé les nombreuses expériences qu’il 
a faites lui-même, non seulement sur les chauves-souris, 
mais encore sur les souris, les rats et plusieurs autres 
animaux. 

D’après ces expériences, M. r V assalli-Eandi croit pou¬ 
voir rendre raison de ces phénomènes par un tact plus 
exquis dans plusieurs animaux. 

Eæpériences galvaniques. 

L’Académie de Turin a été, après lTnstîtut de Bologne 
qui avait dans son sein le célèbre docteur Galvani , 

le premier corps savant qui s’est occupé des expériences, 
alors dites sur ïélectricité animale , aujourd’hui nommées 
galvaniques. Toutes les classes d’animaux furent soumises 
à ces expériences dans leurs divers âges et états de santé. 
M. r S.-Martin de la Motte, dans la séance du 3 i mai 
1792 , a présenté à la Compagnie les observations faites 
sur une grenouille malade, qui, préparée à la manière 
de Galvani, n’a point présenté les contractions qu’on ob¬ 
tient dans les grenouilles saines traitées de la même façon. 
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M. r le professeur Eandi , dans ïa séance du 10 juin 1792, 
a fait lecture de 1 histoire des découvertes sur leleetri- 
ci(é animale; il la enrichie de plusieurs faits nouveaux 
découverts pai lui-même, et de réflexions sur la manière 
de hâter les progrès de la science. La Compagnie, à l’una¬ 
nimité des suffrages, a arrêté l’impression de ce mémoire, 
qui s’est égaré après la mort de fauteur avec beaucoup 
d’autres de ses travaux. 

3 Vl. r Alexandre \olta , alors professeur de physique à 
Pavie, dans plusieurs lettres adressées à M. r Je professeur 
Vassalli-Eandi, a tenu la Compagnie au courant ( séances 
du 16 février 1794 et du 11 février 1796 ) de ses expé¬ 
riences faites pour combattre l’existence d’une électricité 
animale diverse de l'électricité ordinaire. C’est à l’opi¬ 
niâtreté avec laquelle M. r Volta a suivi ce genre 
d’expériences qu’il est redevable de sa sublime découverte 
de la pile dite galvanique. 

Ce professeur Vassalli-Eandi , dans des conjectures 
adressées à son illustre collègue Jean Sennebier , sur les 
phénomènes de la torpille, a présenté à la Compagnie 
( séance du i 3 mars 179 6 ) l’explication de ces phéno¬ 
mènes et des autres analogues par les principes du gal¬ 
vanisme. 

Irrilabilité musculaire . 

le docteur Vallero , dans un mémoire sur la pro¬ 
priété qui a le tissu cellulaire de conserver l'irritabilité 
des muscles, s’appuyant de l’autorité du professeur Vacca- 
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Berlinghieri , qui attribue aux contractions de la mem¬ 
brane cellulaire, l'expulsion du catarre ou du sang des 
poumons ; sur l’observation que les viscères plus irritables 
sont ceux qui abondent le plus en cellulaire, sur les ex¬ 
périences d’ALBiGAURD et du professeur Brugnone , que 
les muscles dénués du tissu cellulaire, sont insensibles a 
tous les stiinulans ; enfin de 1 observation que les parties 
les plus robustes sont aussi celles qui sont le plus garnies 
de cellulaire, conclut que l’irritabilité n’est pas une pro¬ 
priété de la fibre musculaire. Sur le rapport de MM. 1 * Bon- 
•voisin et Vassalli-Eandi , la Compagnie dans la séance 
du 4 septembre 1793, sans approuver l’opinion de 1 au¬ 
teur, eu égartj aux nombreuses expériences et à 1 érudi¬ 
tion , a arrêté la mention honorable de ce mémoire dans 
ses actes. 

Histoire d'une abstinence de toute sorte de nourriture 
pendant tfi jours. 

Sur le rapport de MM. TS Bonvoisin et Giulio , l’Aca¬ 
démie dans la séance du 3 juillet 1794 > a P r * s 1Tierne 
résolution à l’égard d’une Dissertation latine du docteur 
Marc-Antoine Jemina , correspondant, qui a pour titre 
Historia inediœ lethalis cum cadaveris sectione et notis. 
L’homrne qui a souffert cette maladie dont il est mort, 
était âgé de 93 ans. 11 paraît que l’abstinence a été pro¬ 
duite par un principe d’apoplexie qui a ôté la sensibi¬ 
lité aux nerfs. 




( XLI ) 

Anatomie . 

M. r Florian Caldanï, correspondant,.dans un Mémoire 
qui a pour titre, De membrana cj'ibrosa vèscicœ uri - 
nariœ observationes , a présenté de nouvelles vues sur 
ce sujet, dont MM. rs Penchienati et Rossi, chargés de 
les examiner, ont proposé de faire mention honorable 
dans les actes de l’Académie ; ce; que la Compagnie a 
arrêté dans la séance du 26 mars 1797* 

Fffets de l'électricité sur les brûlures . 

M. r le professeur Vassalli-Eandi , dans la séance du 
5o avril 1797, a présenté mne suite d’expériences qu’il 
a faites avec ses collègues Giulio et Rossi, concernant 
l’action de l’électricité sur les brûlures. Ils ont ^prouvé 
que dans les brûlures de premier et de second degré 
l’électricité négative est utile en diminuant 1 inflammation, 
et que la positive est nuisible. 

L’Académie a jugé ces recherches assez importantes pour 
charger les mêmes Professeurs de les suivre aux frais de 
l’Académie. 

Électricité du sang. 

Dans la séance du 16 décembre 1798, le même pro¬ 
fesseur Vassai.li-Eandi a présenté des expériences faites 
avec le professeur Rossi et le docteur Anselmi, à laide 

/ 
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de son électromètre à bandelettes d’or , avec les quatre 
pointes au-dessus et un vase de fer blanc ( Mém. de 
l’Acad. vol. V, pag. 57 ) entr’elles qui prouvent quen gé¬ 
néral le sang est électrique positivement. Des expériences 
postérieures lui ont appris que cette électricité se perd 
dans certaines maladies. C’est de ces expériences et de 
beaucoup d’autres analogues qu’il a déduit son vitalito- 
mètre et sa théorie sur l’origine de lelectricité animale. 

Effets des emphysèmes artificiels sur les animaux . 

M. r le professeur Vassalli-Eandi , dans la séance du 3 
janvier 1799, a présenté une série d’expériences faites 
sur des corneilles et des lapins, en les gonflant avec dif- 
férens gaz, examinant ensuite leurs effets sur l’économie ani¬ 
male. Ces expériences lui ont prouvé la prompte absorp¬ 
tion du gaz acide carbonique poussé dans le tissu cel¬ 
lulaire des animaux, et son action très-peu nuisible, quand 
il n’est pas en dose très-forte ; la conversion du gaz ni¬ 
treux poussé dans le corps de la même manière , et son 
changement en acide nitrique dans les poumons de l’ani¬ 
mal qui en meurt; que le gaz azote fait putréfier l'ani¬ 
mal qui vit encore quelques jours, quoique son corps 
soit en partie putréfié. L’auteur a fini son mémoire par 
l’indication des usages médicaux des emphysèmes arti¬ 
ficiels. 
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Météorologie . 

L’Académie tient le registre des variations météoro- 
logiques notées depuis environ 20 ans par l’exact obser¬ 
vateur Jean Bonin, à cause de leur influence sur les 
récoltes, et elle a toujours reçu avec plaisir les travaux 
qui les concernent. M. r Jacques Penàda, correspondant, 
a envoyé un discours médico-météorologique sur les effets 
du froid rude de l'hiver du 1795 , qu’il réduit aux apo¬ 
plexies, aux catarres suffocans et aux pulmonies aigues. 

Sur le rapport de MM. rs les professeurs Eandi et Vas- 
salli-Eandi, la Compagnie ( séance du 18 décembre 

1796 ) a arrêté de faire mention honorable dans scs actes 
de ce discours qu’elle aurait inséré dans ses mémoires, 
si 1 auteur avait joint les observations météorologiques 
à ses réflexions médicales. 

M. r le professeur Vassalli-Eandi (séances du i 5 février 

1797 et i 5 avril 1798) a présenté plusieurs observations 
météorologiques faites en différentes occasions, telles que 
celles de deux globes de feu, dont l’un a paru à Turin 
avant le lever du soleil, le 21 janvier 1797, l’autre le 
soir du 8 mars 1798. L’auteur a trouvé, dans les circons¬ 
tances et les divers phénomènes de ces globes de feu, 
une nouvelle preuve de sa théorie, d’après laquelle ces 
globes sont des phénomènes électriques; celles d’uue foudre 
ascendante (séance du 29 juillet 1798), qui s’est élevée, 
le matin du 3 juillet 1798, du puits qui est au milieu 
de la cour de lhotel des monnaies; cette foudre se porta 
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dans le laboratoire, monta par la cheminée et se dissipa 
dans l’atmosphère; de deux foudres ( séance ,du 2 sep¬ 
tembre 1798) tombées l’une sur une maison de Turin , et 
de celle-ci son collègue le professeur Rossi a été témoin, 
l’autre aux environs, le 20 juillet de la meme année. 

Le même professeur Vassalli-Eandi a aussi envoyé 
à l’Académie ( séance du 7 avril 1799 ), les observations 
météorologiques faites au mois de février précédent dans 
son voyage de Turin à Paris, où l’on a remarqué la 
différence de 9. 0 de Réaumur, dans la température de 
l’air, du côté du midi au côté du nord de la montagne 
de Tarare ; de 6.° à très-peu de distance sur la pente 
du Mont-cenis vers Turin; et plusieurs changemens subits 
dans l’atmosphère. 

Instrumens metéorolagicjues . 

M. r le professeur Vassalli-Eandi a présenté ( séance 
du 28 mai 1797 ) un thermomètre à tube courbé , qui 
est rempli en partie de mercure et en partie d’esprit 
de vin, et qui par la position de deux tubes solides de 
verre transportés par le mercure, donne les extrêmes de 
la chaleur et du froid qui ont eu lieu entre une obser¬ 
vation et l’autre. 

Le même a ensuite présenté (séance du 10 décembre 
1 797 ) im thermomètre et un baromètre qui, moyen¬ 
nant une horloge, tracent à chaque instant leurs variations 
sur un tambour. Ces instrumens diffèrent de ceux 
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qu’il à* décrits dans sa notice d'un mefëorograpJje , en ce 
que les premiers tracent leurs variations par des pinceaux 
mouillés dans le carbonate de potasse coloré. 

Optique. 

M. r De-Buttet, dans la séance du 3 avril 1793, a 
proposé à l’Académie de joindre à une petite lunette 
acromdtique, un micromètre formé d’une échelle de par¬ 
ties égales, tracée sur un cristal plan pour déterminer 
la grandeur dés objets, 'quand on en connaît la distance, 
'ou celle-ci quand on connaît la première, et cela par 
l’espace qu’occupent les objets dans le micromètre. Corn- 
me l'usage principal indiqué par l’auteur, homme de 
guerre, c'était de connaître, moyennant sa lunette armée 
de micromètre, quand les troupes sont à la portée du 
cannn ou du fusil , la Compagnie a chargé sou secrétaire 
perpétuel, M. r Thomas Valperga-Caluso, de faire exécu¬ 
ter un micromètre, et de le présenter au Gouvernement, 
•joint à une lunette avec le mémoire de M . 1 De-Buttet. 

Le secrétaire perpétuel, en remplissant cette tâche, a 
fait diverses additions à l’instrument proposé qui en fa¬ 
cilitent et en perfectionnent l’usage, et il les a commu- 
-niquées à la Compagnie dans la séance du 3 i mai 1793. 

Le Roi a été très-content de cet instrument. 

Le secrétaire perpétuel a aussi fait l’acquisition pour 
l’Académie d’une petite machine bien ingénieuse et propre 
à tracer, avec la pointe d'un diamant, les échelles en parties 
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égales sur le cristal, d'invention du sieur Morlach, hor¬ 
loger, qui avait été dans cette partie particulièrement 
instruit par M. r De-Buttet; et ce qui est plus important, 
il a ajouté à l’écrit de M. r De-Buttet les précautions à 
prendre dans l’usage de la lunette avec le micromètre, 
en observant i.° que selon la diverse vue de chaque 
observateur, il faut placer le micromètre entre le premier- 
et le secoud oculaire, et alonger le tube de manière 
que je.s divisions du micromètre et l’objet soient présenté)* 
bien distinctement; 2. 0 que, par la diverse position du 
micromètre et le divers alongement du tube, les parties 
du micromètre changent de valeur, par conséquent chacun 
doit la déterminer pour le point le plus convenable à 
sa vue, et faire bien attention de ne jamais varier la 
longueur du tube; 3 .° de l’observation du diamètre du 
soleil il a déduit, pour sa vue, la valeur des divisions 
micrométriques, et il a donné les détails de la manière 
de calculer et fusage des calculs; 4. 0 il a proposé la 
manière de corriger les erreurs provenantes des inégalités 
du teirein avec des exemples de corrections; 5 .° enfin, 
il a présenté une table qu’il a calculée pour les dis¬ 
tances horizontales. 

Je ne parle point des opérations faites en d’autre* 
occasions par le meme M. r Valferga-Cai.iîso, pour rem¬ 
plir les vues du Gouvernement, qui s’en était rapporté 
au jugement de 1 Académie sur Je mérite des instrumens 
d’optique propres à d’autres usages. 

Quand les fonds affectés à l’Académie pour ses dépenses 
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n’étaient pas siiffisans, le Roi en accordait d’extraordi¬ 
naires; et toutes les fois que le Gouvernement houo- 
rait l’Académie ou quelqu’un de ses membres de quelque 
commission scientifique, l'Académie s’empressait d'y con¬ 
courir de tous ses moyens. C’est ainsi qu’A l’occasion , 
que MM. rs Napione, membre, et Lirelli , géographe de 
l’Académie, ont été envoyés en Sardaigne par le Roi, 
lun pour en etudier la minéralogie, l’autre pour en faire 
la carte. L Academie dans sa seance du 29 janvier 1792, 
s est empressée de fournir à tous les deux les instruirions 
nécessaires aux opérations qui étaient l’objet de leur 
voyage, et à faire en même teins celles qui pouvaient 
intéresser la Compagnie. 

Hydraulique . 

Le magnifique établissement hydraulique dit la Parella, 
OÙ l’on peut faire les expériences sur de grandes masses 
d’eau, ne pouvant être à la portée de tout le monde, 
le père Barletti , correspondant, a proposé à F Acadé¬ 
mie ( séance du 2 6 février 1793 ) d’y suppléer par 
une machine qu’il a nommée, à cause de son usage, 
Saille hydraulique. C’est un tube haut de 40 pouces 
sur deux de diamètre, qui est maintenu rempli par un 
grand vase avec lequel il communique, et qui s’ouvre à 
diverses hauteurs pour que les vélocités soient en raison 
de 2 , 3 , 4, 5 . 

MM. s Michelotti , freres, chargés de l’examiner, en 
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ont indiqué les avantages et les défauts , et ils ont pro¬ 
posé d’en faire mention honorable , ce qui a été adopté 
par l’Académie. 

M. r Jacques Garreîto , architecte hydraulique, a pré¬ 
senté ( séance du 8 janvier 1795 ) une dissertation sur 
la mesure de l’ancienne tuile d’eau en nsa'ge dans le Pié¬ 
mont , avec un essai analytique sur l’hydrométrie. 

La question principale, quelle est la mesure d une tuile 
d’eau , étant sujette à beaucoup de variations provenantes 
de la diversité de la tuile, de sa position, de la quan¬ 
tité et de la vitesse de l’eau. 

L’Académie, sur le rapport de MM. rs les commissaires 
Valperga-Cai uso , Prosper Balbe , Eandi et Ignace Mi- 
chelotti, s’est bornée à en arrêter la mention honorable 
dans ses actes, et à faire des éloges à l’Auteur pour 
l’application de l’analyse à l’hydraulique. 

Nouveau système métrique. 

Sur la demande officielle de M, r Ginguené , alors Am¬ 
bassadeur de la République Française, le Roi par lettre 
du 27 juillet 1798 de M, r DaMian de Priocga , Ministre 
des affaires étrangères, a chargé l’Académie de s’occuper 
du nouveau système métrique, tandis que M. r Balbe, 
Ambassadeur du Roi et Membre de l’Académie, était à 
Paris, chargé de concourir avec les envoyés étrangers et 
la Commission de l’Institut National des Sciences et des 
Arts, à la fixation définitive de l’unité fondamentale prise 
dans la nature ; M. r Ginguené a aussi observé qu’il était 
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et de notre mesure. 

Après la lecture de la lettre ci-dessus ( dans la séance 
du 29 juillet 1798) M. r Morozzo, Président, a présenté un 
Memoiie de M. Valperga-Caluso , écrit à l’occasion que 
le Ministre lai avait demandé sou sentiment particulier sur 
ce'sujet; et il a nommé MM. rS Valperga-Caluso, Rof- 
fredi, les frères Thérèse et Jgnace Michelotti, Eandi, 
et Vassalli-Eandi , membres de la Commission qu’il pré¬ 
sidait pour l’examen du nouveau système métrique. 

M/ le Président a ajouté que, d’après l’invitation de 
M. r Ginguené , l’unité fondamentale devant être fixée le 
6 octobre suivant au plus tard, les travaux de la Com¬ 
mission devaient être achevés dans le mois d’août; et 
il a laissé à la Commission le mémoire de M. r Thomas 
Valperga-Caluso , qui se trouvait ce jour là à la caippagne. 

La Commission s’est assemblée le premier août, et 
après plusieurs discussions relatives à son objet, elle a 
conclu que chaque commissaire traiterait la question selon 
ses vues particulières, et qu’ensuite elle présenterait à l’Aca¬ 
démie l’ensemble des mémoires, ou les mêmes séparé¬ 
ment. Ce qui a été approuvé par la Compagnie dans 
la séance du 5 août 1798. 

En attendant, M. r le Président Morozzo a chargé M.* 
Mathey , alors directeur des poids et mesures, de faire 
des étalons tres-exacts de notre pied-liprand, de notre 
livre et de notre once a double exemplaire, l'un pour 
être envoyé à Paris, l’autre pour rester à l’Académie. 
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Dans la séance du 2 septembre 1798, MM. r * Valperga- 
Caluso , secrétaire perpétuel, Thérèse Michelotti et 
Vassalli-Eandi ont été nommés commissaires pour la 
vérification des étalons demandés des mesures Piémon- 
taises, en les comparant avec celles qu’on gardait dans 
les archives de la Chambre des comptes; ce qui a été 
ensuite exécuté par les commissaires qui ont trouvé ces 
mesures aussi parfaites que possible physiquement. 

Dans la même séance , chaque commissaire a lu son 
mémoire sur le nouveau système métrique. Ces mé¬ 
moires ont été ensuite envoyée, avec les étalons de nos 
mesures, à M. r Balbe à Paris. En conséquence de Toccu- 
pation du Piémont par l’armée Française, M. r Balbe , am¬ 
bassadeur du Roi, a quitté Paris, et il a laissé les mé¬ 
moires et les étalons des mesures piémûntaises à M. r 
Vassalli-Eandi, qui Ta remplacé dans la commission des 
poids et mesures de l’Institut National de France, à la¬ 
quelle il a présenté les rapports des nouvelles mesures 
avec celles du Piémont, et les étalons sus-énoncés du 
pied-liprand, de la livre et de l’once. 

Tout de suite après la fixation du mètre et du kilo¬ 
gramme définitif, M. r Vassalli-Eandi , ayant comparé le 
pied-liprand au mètre avec ses collègues Mechain, Cou¬ 
lomb, Mascheroni et Multedo, et la livre au kilogramme 
avec ses collègues le Fèvre-Gineau, Ciscar, Pedrayes et 
Mascheroni, en a tout de suite envoyé à l’Académie les 
résultats, qui sont, que le pied-liprand est du mètre 
o ,5 1376697; et la livre est du kilogramme 0,368844608. 
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CHAPITRE IV. 


machines, instrumens et ouvrages d'arts 

PRÉSENTÉS A L ACADÉMIE. 

Ancien instrument en cuivre. 

M. r Vincent Marenco , dans la séance du 17 juin 1792, 
a présenté un ancien instrument en cuivre fait à façon 
de spatule , long environ huit pouces et un peu tran¬ 
chant à une extrémité. On l’avait trouvé dans le terri¬ 
toire de Dogliani avec treize autres instrumens sembla¬ 
bles, et c’est pour servir à découvrir, moyennant l’ana¬ 
lyse , l’alliage des anciens dans cette sorte d ouvrage que 
M/ Marenco l’a présenté. 

Nouvelle horloge à lusage des astronomes . 

Le Sieur Morlack, horloger, dont le nom se trouve 
•déjà avec éloge dans les mémoires historiques précédons, 
dans la séance du 4 mars 1792, a présenté une pendule 
marquant soit les minutes, soit les secondes par deux index, 
dont lun s’arrête sans point troubler le mouvement de 
l’autre. L’importance d’avoir le tems très-exact du com¬ 
mencement et de la fin d’une observation astronomique, 
fait le mérite de cette horloge, qui d’ailleurs est artis- 
tement travaillée, et sert d’aide à l’observateur; car celui- 
ci en tenant à la main deux cordonnets de soie à 1 instant 
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que l'observation commence, en tire un qui arrête un 
index des minutes et son correspondant des secondes , 
tandis que les deux autres continuent leur marche; à la 
fin de l’observation, en tirant l’autre cordonnet, arrête 
les deux autres index, et la pendule continue son mou¬ 
vement sans agir sur eux, de manière qu’il peut voir 
à son aise, même le lendemain, s’il le veut, les deux épo¬ 
ques de l’observation, s’il n’en voulait prendre que la 
durée ; il peut encore en prendre le milieu , plaçant les 
4 index sur l’heure, et donnant le mouvement à la pen¬ 
dule à l’instant du commencement, ensuite arrêtant les 
deux premiers index au milieu, et les deux autres, à la 
fin de l’observation. 

L’Académie , sur le rapport de MM/ S Valperga-Caluso 
et Eandi , a décerné à l’auteur une médaille en or de 
240 francs, outre 2 francs pour prix de l’horloge. 

Thermomètre flottant. 

M. r le Prévôt Castelli, dans la séance du i5 juillet 
1792 , a présenté un thermomètre flottant pour l’examen 
de la température des liquides. La boule de ce thermo¬ 
mètre est dans un trou qui traverse une petite nacelle en 
cuivre sur laquelle est le tube avec l’échelle.. La nacelle, 
étant fermée de tout côté, flotte sur le liquide dont on veut 
connaître la température. La Compagnie a observé à l’au¬ 
teur que cet instrument ne peut servir à prendre la tem¬ 
pérature <ju a une profondeur très-petite et déterminée, et 
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que le volume de la nacelle par laquelle le thermomètre 
est flottant, étant considérable, elle.pourrait altérer sen¬ 
siblement la température du liquide. 

Presse pour copier les lettres. 

M. r Morozzo , dans la séance du 16 décembre 1792, 
a fait cadeau à l’Académie d’une presse anglaise pour 
tirer dans l’instant une ou plusieurs copies d’un manus¬ 
crit , tel qu’une lettre, avec toutes les pièces nécessaires 
et l’instruction pour en faire usage. 

Micromètre et machine à les tracer . 

Le Sieur Morlach, horloger, dans la séance du 3 i 
mai J 793, a présenté le micromètre et la machine pour 
les tracer, dont il est question dans le chapitre 3 . e sous 
le titre Optique. 

Télescope et Microscope . 

S. A. le Prince de Piémont, dans la séance du 3 juillet 
i 794 > a fait cadeau à l’Académie d’un bon télescope 
catoptriqne de Short et d’un microscope composé, qui 
avaient servi à son éducation ; ces instrumens avaient 
premièrement appartenu à M. r Carburi, professeur de 
médecine dans Y Université de Turin. 



( tï* ) 

Charrue à ouvrir les chemins encombrés par les .neiges. 

M. r Grimaldi, auteur de cette machine, en a adressé 
la description en forme de lettre à M. r Balbe ,* et MM. rs 
Ignace Michelotti et De-Buttet , chargés par l’Académie 
d’examiner une machine analogue de M. r le chanoine 
Cuttica , de Quargnente , ont trouve que celle de M. 
Grimaldi remplit mieux son objet, et ils ont commu¬ 
niqué leur avis dans la séance du i 3 mars 179b. 

Machine à charger et décharger les sacs des meuniers. 

Le Sieur Baron a présenté, dans la séance du 20 
mai 1798, une machine qui agit, par l’action de l’eau, 
pour charger et décharger aisément des mulets les longs 
sacs de mcûnier qui pèsent environ 750 livres. Comme 
avant l’invention de cette machine, les hommes qui en 
faisaient les fonctions, souffraient considérablement des 
efforts nécessaires à manier de si lourds fardeaux; l’Aca¬ 
démie a décerné une médaille en argent à son auteur. 

Mètre à canne. 

M. r De-Salucfs, dans la séance du 2 septembre 1798, 
a fait cadeau à l’Académie d’une canne, sur laquelle de 
petites pointes marquent le mètre et ses centièmes par¬ 
ties. On a dans cet instrument le double avantage de 
l’appui et de la mesure qui alors n’était pas commune. 
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AVIS. 

Les objets analogues présentés depuis le 24 janvier 
1801 ( 4 pluviôse an 9 ) jusques au premier janvier i8o5 
(11 nivôse an i 3 ) sont annoncés dans la Notice sui¬ 
vante des travaux de la classe, qui renferme ceux de 
ces quatre années. 

La note des objets présentés à l’Académie qui appar¬ 
tiennent aux Beaux-arts, se trouve dans le volume de 
la Classe de Littérature et Beaux-Arts. 
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CHAPITRE V. 


Dans la séance 
du 


LIVRES ET AUTRES IMPRIMÉS 


PRÉSENTÉS 


A L’ACADÉMIE. 


DONATEURS 

Messieurs 


12 février 1732. Supplément au Mémoire sur les moyens de LAuteur 
perfectionner l’établissement public en faveur corres r^ daB *- 
des personnes noyées, où l'on démontre de 
nouveau l’extrême nécessité de surveiller cet éta¬ 
blissement, et où l’on traite des moyens de sti¬ 
muler les organes internes pour les rappeler à 
leurs fonctions: suivi de recherches sur l’emploi 
des lavemens de fumée de tabac dans les diver¬ 
ses especes d asphyxie, notamment dans celle de 


submersion et dans le traitement de plusieurs 
autres maladies: ou réponse à la lettre de M. r 
Coindre, membre du College royal de chirur¬ 
gie de Lyon, etc., inspecteur des secours pour 
les noyés: par M. r Desgranges. Lyon , décem¬ 
bre 1790, in 4. 0 

4 mars 1792. Nuovo giornale d’Italia spettante alla scienza Les Rédacteur, 
naturale, e princîpalmente ail’ agricoltura, aile 
arti, ed al commercio, in 4. 0 , depuis le N.° 

38 au 43 inclusivement. 


15 avril Z702. Prodromo di fîsica vegetabile, di Andrea 

n n LAuteus. 

Comparetti P. P. P. neli; université di Padova. 

Padova 1791 i n 8.° 

I0 ‘ juin 1792. Lettera di un amico al Conte Prospero Balbo, 
col ragguaglio delle sperienze di Luigi Galvanj, 


Balbb 

académicien. 



i6 décembre 
J 792. 


3 i mai 1793. 
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accadeinico Bolognese intorno ail’ azione dell’ 
elettricità ne’ movimenti muscolari, iuserita nella 
Biblioteca dell’ anno mdgcxcii. Marzo vol. I in 8.° 
Lettera seconda di uu amico al C. Prospero 
Balbo , col ragguaglio delle sperienze del dot- 
tore Eusebio Valli sulF elettricità animale in 8.° 
Délia maniera di preparare la torba, e di 
usarla a fuoco più vantaggioso dell’ ordinario : 
istruzione pubblicata per ordiue del R. Governo 
délia Lombardia Austriaca, da Ermenegildo Pini. 
Milano 1785, in 8.°, fig, 

Brevi riflessioni del dottore William-Batt 
sopra il formolario farmaceutico compilato da’ 
consoli e consiglieri dell’ université de’ farmacisti 
di Genova. Genova 1792, in 8.° 

La vita felice , o sia etica per li giovanetti, 
dell’ abate Onofrio Amorosi D. O. M., Napoli 
1791 in 8.° 

Stato attuale delle scienze di Gioanni Leo¬ 
nardo Marugi dottore in filosofia e medicina, 
membre) di varie Accademie ec. parte I., tom . L 
Napoli 1792, in 8.° 

Super nummo acreo maximi moduli (vulgo 
medaglione > Marci Commodi Imperatoris. Dis¬ 
sertât io V. J. D. D. Vincentii Mariæ Santoli 
A rchipresbyteri Roccæ Sancti Felicis. 

La Pirenta di Murisengo del Padre De-Levis 
A gostiniano. Carmagnola 1793, in 8 .° 

h 


Eandi 

académicien. 


L’Auteur. 


Ermenepildo 
P1 NI. 


L’Auteur. 


L'Auteur,! 


L’Auteur^ 


L’Auteu* 

correspondant. 


iz janvier 1794* 


16 février 1794* 


zZ février 1794 * 


3 juillet 1794- 

11 décembre 
1794 * 


3 mars 1795. 
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Tyrolensium, Carynthiorum, Stÿriorumque LAuteur. 

Strurna a Josepho Gautieri M. D. observata 
deseripta. Vindobonœ 1793, in 8 .° 

Opuscoli idraulici di Giuseppe Castellano. L ’ Auteur - 

Pavia 1793, in 8.° 

Almanach fur Aerzte und nichtarzte auf das C 0 ^f p u 0 ^ u d r ant , 
Jalir 1794 herausgegeben von D. Christian 
Gottfried Gruner. Jena bei Cuno's erben 1794» 
in 8°, fîg* 

Storia di un monocolo con alcune riflessioni.TAKsizioFiyi*iu 

correspondant. 

Bologna 1793. 

Due Carte eeografiche, T una délia valle L’Auteur 

0 0 correspondant. 

d’Aosta, e l’altra di quella di Stura, formate 
dalf abate Lirelli. 

Physicæ experirnentalis lineamenta ad Subal-VAssAtuetEANm 
pinos. Pars altéra, Taur. 1794* in 8 .°, fig. 

D. Ferdinand Dejcaris erlauterungen uber L’Auteur 

. . correspondant. 

Gaub’s un fangs grunde der medicinischen kran- 

tlieitslelire: aus dem lateinischen ubersekt, ver- 
bessert, mit un mer tungen uncl Zusaken ver- 
sehen von. D. Christian Gottfried Gruner. Berlin 

1794, in 8.° . 

Tesi pubblicate per l’aggregazione al collegio 
di mediciüa da’Signori Cïgna, Moreni, Gallo, 
Bonvicino, Costa, Moriondo, Giulio, Barolo, 

Balbis, Buniva, Reyneri, Botta, Sacchetti, 
e Bontempi. 

Joannes Innocentius Vernetti Cunensis philos. LAuteuF ' 



20 décembre 
> 795 . 
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et med. doctor ut in ampl. med. coîlegium 
cooptaretur publiée disputabat in R. Taur. Ly- 
cœo, anno mdgcxciv die xx decembris, bora ix 
matutina. August. Taur . 1794 > zVz 8.° 

5 ulla Pirènta murisengliina nuove Osserva- 
zioni ed Espeiienze del P. Gio. Agostino De- 
Levis. Torino 1794» in 8.° 

La libreria del Conte Felice Niccolb Durando 
N di Villa, descritta ed illustrata con note dal P. 
Fulgenzio Maria Riccardi, Torino vol . III. in 8.° 
Nuovo Giornale d’Italia spettante alla scienza 
naturale, e principalmente aile arti ed al com- 
mercio. Venezia 1793 — 1794 *om. IV e V. 

Descrizione délia grotta meteorologica di Mu- 
risengo, del P. Gio. Agostino De-Levis. Casale 
1795 in 4. 0 

Saggio di un nuovo termometro del medico 
Carlo Capelli. Torino in 8.° 

Trattato di coltivazione delle patate o sia 
pomi di terra, volgarmente dette tariifle, dato 
alla luce dall’ Avvocato Vincenzo Virgin 10. To¬ 
rino 1795 in 8.° 

Lettera cliirurgica ad un amico, ossia osser- 
vazione iuforno ad un singolare recondito tu- 
more sanguigno, e dei segni e mezzi sicuri pfcr 
conoscere tali tumori, di Pellegrino Accatino. 
Torino in 8.° 

Josephi Marias Pagnini ord. carm. Epistola 


L’Àuleur 

correspondante 


Morozzo 

Académicien. 


Jean Ardui» 
correspondant. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur 

correspondant 


L’Auteuç. 


L'Auteur. 


L’Autettf, 
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ad præstantissiinum virum Hieronymum cano- 
nicum Saladinum publicum analyseos profes- 
sorem Bononiensis scien. Instituti, aliarumque 
Academiarum socium , rei aquariæ agri Bono- 
niensis Præsidem, qua epistola continentur casti- 
gationes ac supplémenta libelli. Parmæ anno 
MDCCLXXXin editi, cuititulus, theoria rectarum 
parallelarum, ab omni scrupulo vindicata. Par- 

mœ 1794 î n ^* 0 ’ fië* 

Quadro di un’ Opéra del dottore Eusebio 
Valli sopra la vecchiaja. Livorno 1795, in 8 .° 

Physiologische und pathologische Zeichenlehre 
zum gebrauche Akademische Vorlesungen ec. 
Jena 1794» 2n 8.° 

11 février 1796. Memoria di chimica dello speziale Paolo S. 

Giorgio. Milano 1796 in 8.°, Jig. 
z' avril 1796 Opéré anatomiclie e cerusiche di Ambrogio 
Bertrandi, tom. X. 

Medici Antonii Abbo oneliensis a Lucinasco 
de cicuta ruajori pliisico-medica dissertatio, qua 
ejusdem characteres, naturam, vires, usum, 
utilitatem ipse demonstrat. Taur. 1795 in 8.° 
*6 mars 1797. Quinquennio secondo dell’ 1791? fino all’anno 
1795 delle osservazioni medico-pratico-meteoro- 
logiche intorno aile costituzioni epidemiche di 
Padova, in un tomo in 8.° con l’aggiunta delle 
tavole meteorologiclie e necrologiche in un tomo 
in 4 *° sottile. Padova 1796. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur 

correspondant. 


PENCHîENATI 

académicien. 


Morozzo 

académicien. 


Jacopo Penada 

correspondant. 



îi mai 1797. 


28 mai 1797. 


27 septembre 
* 797 - 


a5 février 1798. 


6 mai 1798. 


3o novembre 
1798. 


i.cr décembre- 
1798. 
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Tesi sostenute dal dotfore Giuseppe Bor- 
ghesi li 27 aprile 1797 P er ^ a sua a gg l 'egazione 
al collegio di medicina. 

Elementi di Mineralogia esposti a norraa delle 
piu recenti osservazioni e scoperte. Torino 1797* 

Opuscoli di vario argomento del Signor Giu¬ 
seppe Casella Regio astronomo alla marina 
di Napoli ec. 

Opuscolo i.° Saggio di un tentativo per ri- 
solvere 1’ equazioni di tutti i gradi. 

Effemeridi per gli anni comuni 1795, e 1797 
calcolate al meridiauo di Napoli. Napoli, tomi 
II in 4 -° 

Discours lu à l’Académie des sciences de Turin, 
ou extrait des expériences sur les effets de quel¬ 
ques remèdes dissous par la salive, ou le suc 
gastrique administrés extérieurement. Par le 
docteur Giulio e M. r Rossi. Turin 1798. 

Memoria fisica sull’ uso del fuoco elettrico 
in medicina del Signor D. Giorgio Follini. 
Casale in 8.° 1798. 

Rapporto délia Commissione di commercio 
al Gran Gonsiglio sopra il nuovo campione di 
misura lineare con annotazioni del cittadino 
Venturi rappresentante del Popolo. Milano 
an 770 VI. 

Voyage de la Perouse autour du monde, etc. 
rédigé par M. L. A. Milet Mureau, à Paris 
an 5 , vol. IV in et un d’estampes. 


L’Auieur 

correspondant. 


Napione 

académicien. 


L’Auteur. 


Les Aufeun 
ac adémicieox. 


L’Auteur 

correspondant, 


L’Autçur, 


L’Auteur. 



5 janvier 1800. 


16 mars 1800. 


29 novembre 
1800. 


2 mars 1801. 
21 ventôse an 9 


6 juillet i8qj. 
27 messidor an 9 * 


6 décembre 1801 
1S frimaire an 10 


19 janvier 180a. 

20 pluviôse au 10 

8 septembre 1801 

21 fructidor an 9. 

24 février 1802. 
£> ventôse an 10. 
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Opéré del Bertrandi, volume XI. 

Volumes de l’Académie de Berlin pour les 
années 1794 et J 79^* 

Nuovo metodo di costruir macchine elettriehe 
di grandezza illimitata, e nuovi esperimenti di- 
retti a ratificare Y apparato elettrico, dell’abate 
Salvator Dal-Negro. 

Elementi d’algebra di Pietro Paoli con note 
ed aggiunte ad uso délia gioventù Piemontese 
in 4. 0 

Memoria sui mezzi di togliere ail’ aria atmo- 
sferica ogni parte sovrabbondante di gaz mefi- 
tico , e di renderla respirabile del cit. Pully. 
Brochure in 8.° 

i.° Libro, ossia nuovo abecedario. 

2. 0 Libro ossia raccolta di favolette e rac- 
conti per lettura de’ fanciulli. 

Riflessioni sopra alcuni articoli délia dottrina 
di Brouwn del dottore Ke. 

Letlera in Iode délia vita campestre del dot- 
tore Re. 

De M. T Necker et de son livre intitulé la 
Révolution Française , par L. Ginguené. 

Teatro fanciullesco, tom. 1 . 

L’art d’écrire, par Joseph Savant. 

Parte seconda del primo volume degli ele¬ 
menti d’algebra di Pietro Paoli in 4 *° 


Penchif.navi 
et Brcgnunk 
académiciens. 

L’Académie de 
Berlin. 


L’Auteur. 


MtCHFLOTTi et 
Provana 
académiciens. 


L’Auteur 

correspondant. 


SoMIS, avocat, 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur 

correspondant. 


Somis, avocat. 
L’Auteur 
Michelotti 

académi^E* 



16 mars 1802. 
25 ventôse an 10 


3 i mars 1802. 
lo gei minai an 10 

10 avril 1802. 
ao germinal an io 


9 février 1802. 
20 pluviôse an 10 


10 mai 1802. 
20 floréal an 10. 


16 mai 1802. 
26 floréal an 10. 


i3 mai 1802. 
3 prairial an 10. 
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Tavola per la riduzione délia lira di Pie- 
monte in franchi, centesimi ec. 

Tavola per la riduzione del franco e sue parti 
decimali in lire, soldi, e denari di Piemonte, 
del cittadino Zappa. 

Opéra sull uso del vajuolo vaccino, corne 
preservativo del vajuolo umano, del dottore 
Luigi Sacco. 

Saggio del sistema metrico délia Repubblica 
Francese di A. M. Vassalli-Eandi, 2. a ediz., in 8.° 

Histoire abrégée des coquillages de nier, in 4. 0 
an 8. 

Observations sur la piérre adulaire, et du feld¬ 
spath, par le citoyen Cubières, et un résumé 
de son rapport sur les ruches de nouvelle cons¬ 
truction. * 

Circolare e giornali fisico-medici del Consi- 
glio superiore di sanità, et deux volumes inti¬ 
tulés essai sur T histoire naturelle des quadru¬ 
pèdes de la province du Paraguai , in 8.° 

Délia Religione e de’Religiosi instituti, del 
Cittadino Gasparo Morardi. 

Delle operazioni di chirurgia di Ambrogio 
Bertrandi, del cittadino Brugnone, con note 
ed eccezioni da lui fatte col professore emerito 
Pekchienati. 

Saggio di osservazioni fisico-rmeteorologiche 
fatte nel comune di Chieri iu occasione del 


L'Auteur. 

correspondante 


L’Auteur. 


L’Auteur 

académicien. 


Cl’BlÈRFS 

correspondant^ 


Bcwivà 

académicieui 


L’Auteur 

académicien, 


L’Auteur 

académicien. 


L’Auteuj, 


6 juin 1802. 
17 prairial an 10. 

20 juin 1802. 
i. ei messidor 
au 10. 


i3 juillet :8 o2, 
24 messidor an 10 

22 juillet 1802. 
3 thermidor 
an 10. 


ï5 août 1^02. 
27 thermidor 
an 10. 


25 septembre 

iJ'Ol. 

3 vendémiaire 

an 11. 


( LXIV ) 

fulmine dei i5 fruttifero anuo 9, del cittadino 
.Vincenzo M. Delfino. 

Discours du citoyen Charron, commissaire 
général de Police, fait à l’occasion de son ins¬ 
tallation. 

Nuova introduzione alla geografia per uso 
delle scuole, di Gerolamo Rostagno, in 8. , an X. 

Introduction sur l’amélioration des chevaux 
en France par Huzard, et instruction pour les 
bergers et pour les propriétaires des troupeaux, 
vol. 11, in 8.° 

Théâtre d’agriculture et ménages des champs 
d’oliviers, de serres etc., fait par une Société. 
2 feuilletons. 

La filosofia délia medicina di Francesco 
Vacca’-Berlinghieri, 

La ragione nell’ adolescenza, virilità , e vec- 
chiezza. Poemetto di Francesco Grassi. 

Description des plantes nouvelles et peu con¬ 
nues cultivées dans le jardin de J. M. Cels, 
par E. P. Ventenat , in 4 °, an VIII. 

Analisi derivata, ossia 1 analisi matematica del 
cittadino Brunacci. 

Nuovo piano per sistemare i fiumi, e di fa¬ 
cile esecuzione, del nobile Signor abate Giacomo 
Corte. Parte prima avec des tables. 

Les N. 05 6 7 et 8 dell’ opéra periodica del 
bollettino del Consiglio superiore civile e mi- 
litare di sanita. 


L’Auteur 

correspondaut. 


L’Auteur. 


L’Auteur 

correspondant. 


Les Éditeurs. 


L’Auteur. 


L’Auteur 

académicien. 


L’Auteur 

correspondant- 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur. 


Euniva 

académicien. 



28-septembre 

I ''02. 

6 vendémiaire 

au ix. 


î 5 novembre 
1802. 

4 frimaire au U. 


i. er mars i8*>3. 
10 ventôse an 11 


12 mai i 8 o 3 . 
22 fJoi éal an 11. 

16 novembre 
i8o3. 

2 3 bruinairean 12 

23 novembre 
i8o3. 

2 frimaire an 12. 

2 décembre > 8 o 3 . 
11 frimaire au 12 


18 décembre 
1 8o3. 

27 frimaire an 12 


3i décembre 

i8o3 

10 nivôse an 12. 


( LXV ) 

Delle operazioni çhirurgiehe ad uso di lezioni 
scola.stj'che, e di testo per gli esami, del profes- 
sore Francesco Rossr. Torino tomi II, in 8.° 

Fondamenli délia scienza çhimico-fisica; opéra 
chini ica del Signor Dandolo, ultima edizione, 
IV volumi in 8.° 

Orazione del Signor Régis per la solenne 
apertura dell’ Ateneo. 

La 9.® livraison des nouvelles plantes culti¬ 
vées dans le jardin de Cels. Par Ventenat. 

Inscriptions imprimées faites à l’occasion d£s fu¬ 
nérailles du Général Victor-Emmanuel Le- Clerc. 
Par M. r Régis , peintre. 

Principes de botanique etc., par M. r De-Suf- 
fren. Venise 1806. 

Osservazioni veterinarie ec., del cittadino Lu¬ 
ciano. 

Parallèle des édifices anciens et modernes, par 
Le-Grand. 

Discours sur l’étude des sciences et des let¬ 
tres , par M. r Accio, ainsi qu’une traduction 
du meme de la première Satire de Juvenal, 
II vol., in 8.° 

Codice diplomatico di Sicilia, sotto il go- 
veroo degli arabi, di Alfonso Airoldi. Palernio 
1789, tomi VL 

Dell’ elettricismo idrometallico, opuscolo i° 
e 2. 0 dellabate Salvator Dal-Necro. Tomi II. 

in 4-° » 


L’Auteur 
académicien. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur 

académicien» 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur. 


Actis 

correspondant. 


L’Auteur. 


28 janvier 1804. 
8 pluviôse au 12. 


i.* r mars 1804. 
10 ventôse an 12 

3 mars 1804. 
12 ventôse an 12 

11 mars 1804. 
«o ventôse an 12 

8 avril 1804. 

18 germinal au 12 

22 avril 1804. 
2 floréal an 12. 

29 avril 1804. 
9 floréal an 12. 


3 mai 1804. 

10 floréal an 12 
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Trois volumes in 4. 0 de l’Institut National 
des sciences et des arts de Paris. 

Rapport sur le projet de Canal de l’Ourcq, 
et essai sur le mouvement des eaux courantes. 
Par M. r Girard, etc. 

Sul glutine animale. Par M. r Gautieri, in 8.° 

Calendario georgico per V anno 1804, publié 
par la Société d’agriculture de Turin. 

Histoire naturelle des glaciers de la Suisse, 
par Gruner , in 4. 0 , 1770. 

*Nuove richerche zootomiche sopra alcune 
specie di conchiglie bivalvi, del Sig. r Mangili. 

Traité du choix des exécutoires. Par Wauten 
II vol. in 8.°, i 8 o 3 . 

Viaggio a’tre laghi. Par M. r l’abbé Amoretti. 
Milano an X. 

Mezzi di preservare, e di estinguere gl’ iu- 
cendj, del signor Castellano. 

Discours latin pour la promotion au doctorat 
de M. r Griffa.. 

Voyage- au Sénégal et Atlas pour servir au 
voyage du Sénégal. Par J. B. Léonard Durand. 
in fol. très-grand. Paris , an 10. 

Explication des principaux phénomènes que 
présente la digestion des ruminans. Par François 
Toggia. 

Dell uso e de’ pregj délia lingua italiana, del 
Signor Napione, con un discorso intorno alla 
storia del Piemonte. II vol. in 8.° 


L’Institut 

National. 


L’Auteur 

correspondant. 


L’Auteur. 

La Société 
d’agriculture. 


De-Salucrs 

académicien. 


L’Auteur 

correspondant 


CüRTET 

correspondant* 


L’Auteur 

académicien. 


L’Auteus. 


Buniva 

académicien. 


Le Général 
Menou 
académicien. 


L’Auteui, 


L’Auteur 

académicien. 



24 mai 1804. 

4 piairial an 12. 

14 juin 1804. 
23 prairial an J 2. 


17 juin 1804. 
28 prairial un 12. 


28 juin 1804. 

9 messidor au 12. 


19 juillet 1804. 
3 o messidor au 12 


21 juillet 1804. 
a thermidor an iï 
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Le Bon pasteur, ldi lie de M/Reeoul-Berville. l ' Aui '?' 

' correspondant. 

Travaux de l’Athénée du Gers pendant le AlM . fe 
i- er semestre de l’an 12, séance publique du 
i. er germinal. 

Procès-verbal de la séance publique de l’Athé- 
née du département du Gers, tenue le i. er mes¬ 
sidor an 11. 

Séance publique de la Société d’agriculture, Socit?té . 
sciences et arts du département du Bas-Rhin, de Slrasbour s* 
établie à Strasbourg, du 22 frimaire au 12. 

Observations sur le rapport que le citoyen La Société 
Bruley vient de publier de ses essais de culture da 2 ricullure - 
à la Vénerie. Rédigées par une commission et 
publiées par ordre de la Société d'agriculture. 

Turin au 12. 

Plantæ Genuenses. Par Bertoloni. Qenuœ 

~ L Auteur. 

1804. 

Lezioni accademiche délia Alesina figlia di Malacarnb 
un Marchese di Monferrato, e del Napoleone correspondant * 
de’figli dell' Orso, ai quali dee riferirsi il si- 
gillo di piombo offerto alla considerazioue di 
Vincenzo Malacarne da Saluzzo. 

La farmacia descritta secondo i principj di L’Auteur. 
Lavoisier , da Paolo S.-Gîorgio. Milano 1804, 
tomi 11, in 8.° 

Dei sali di Cervia dello stesso. Milano 1804. 

Traite delà Calcédoine en Allemand, in 8.°, L’Auteur 
par M/ le docteur Gautieri, de Novare, 1800. corr ^ ndant < 
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3 o juillet 1804. Mémoires sur les observations qu'il est im- 

11 thermidor _ . _ , . ,. rr , 

au 12. portant de faire sur les marees dans les diile- 
rens ports de la République. 

Compte rendu à la Classe des sciences ma¬ 
thématiques et physiques de l’Institut National 
de la vente des laines et des bêtes à laine pro¬ 
venant du troupeau national de Rambouillet, 
le i 5 prairial, par les citoyens Tessier et Hu- 
zard. Séance du 18 messidor an 10. 

Relation d’un voyage fait dans le départe¬ 
ment de l’Orne pour constater la réalité d’un 
météore observé à l’Aigle le 6 floréal an 11. 

Rapport h l’Institut National, Classe de Lit¬ 
térature et Beaux-Arts, d’un voyage fait à la 
fin de l’an 10 dans les départemens du Bas- 
Rhin , de la rive gauche de ce fleuve, de la 
Belgique, du nord et du Pas-de-Calais et de 
la Somme. 

Eclaircissemens sur l’inscription grecque du mo¬ 
nument trouvé à Rosette, contenant un décret 
des prêtres de l’Egypte, en l'honneur de Pto- 
lémée Epiphane, le cinquième des Rois Pto¬ 
lémées, par le citoyen Améilhon. 

Rapport fait à la Classe d’histoire et littéra- 
rature ancienne, par A. G. Camus, au nom 
d’une Commission sur les travaux littéraires en¬ 
trepris ou dirigés par l’Institut, et sur leur con¬ 
tinuation d’après l’arrêté du Gouvernement du 
5 pluviôse an 11. 


Institut National 
des Seiences et 
des Arts. 



20 août 1804. 

2 fructidor an 12. 

a5 décembre 
1804. 

4 frimaire an i 3 . 
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Mémoire sur les élections au scrutin, par P. 
A. P. Daunon de l’Institut National. 

Rapport fait au nom de la Commission nom¬ 
mée par la Classe des sciences mathématiques et 
physiques pour l’examen de la méthode de pré¬ 
server de la petite vérole par l’inoculation de 
la vaccine. 

Les volumes 12 et i 3 du bulletin du Con¬ 
seil de santé. 

Le N.° 14 du bulletin du Conseil supérieur 
civil et militaire de santé de Turin. 

Grande Palmaverde impériale francese per 
l’anno i3 —1804 e i 8 o 5 di Domenico Beraudo. 

Le Bourgeois philosophe, comédie en 5 actes, 
de M. r De-Cressy. 

Essai historique des travaux de la députation 
Jennerienne. 

Metodo curativo délia febbre çarbonculare 
delle bovine di Francesco Toggia. 

Sur les progrès de l’agriculture et de l’industrie 
eu Piémont depuis mille ans. Par M. r Nuvollone. 

Comitato centrale di vaccina del dipartimento 
délia Sesia. 

Discours du Préfet du département de la 
Sesia. 

Le N.° 33 del bollettino délia Sesia. 

Leggi di fisica e matematica raccolte da Giu¬ 
seppe Mojon. 


BuN'IYA 

académicien. 


Buntva 

académicien. 


L’Auteut, 


L'Auteur« 


Caligaris 

correspondant» 


L’Auteur. 


L’Auteur 

correspondant. 


Giulio 

académicien» 


L’Auteur* 


a3 décembre- 
1804. 

a nivôse an i3. 
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Sur les effets de la castration dans le corps L’Auteur, 
humain, par Benoît Mojon. 

Sugli effetti délia castratura nel corpo umano, 
dello stesso. 

Sur 1 utilité de la musique, par Benoît Mojon. 

Sopra l'epidemia catarrale di Benedetto Mojon. 

Les N.° s 92 , q 3 et 94 du journal des raines. Les Rédacteur 

Memorie storiche sulla vita, gli studj, e le L’Auteur 
. académicien* 

opéré di Leonardo Davinci, scritte da Carlo 
Aatoretti: in 8.° 1804. 

Recherches sur la théorie des eaux courantes, L’Ameui. 
par Prony. 

Traité analytique de la résistance des solides, L ’Auteur 

* a correspondant. 

par Girard. 

Saggio secondo di osservazioni e memorie L’Auteur 

j. . correspondant. 

medico-anatomiche, del dottore Penada. 

Annales hebræo tvpographici, in 4. 0 De-Rossr 

t-.. . ‘ r 0 r . T académicien. 

Dizionario storico degli autori ebrei, tomi 
II, in 4. 0 , 1802. 

Manuscripti codices Hebraici, vol. III, in 8.° 

Discours sur les périodes Egyptiennes , et sur L’Auteur, 

une période indienne, in 8.°, par M. r Violette 
de Château-neuf. Paris 1804 ( an 12 ). 

La Biblioteca ( Lettera di Gioanni Fabbroni Vassalli-eandi 
a Pompilio Pozzetti ) Modena i 8 o 3 . 
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CHAPITRE VI. 


Dans la séance 0BJETS D’iilSTOIRE NATURELLE PRÉSENTÉS A L’ACADÉMIE, 
du 

i 5 juillet 1792. Un ver solitaire très-long évacué par un ma¬ 
lade qui avait fait usage du remède de M. c 
Nouffler. M. r Bellardi a fait observer que 
ce ver était accompagné d’un autre; ce qui 
est un cas très-rare. 

12 septembre Un courli vert que l’Académie fit préparer 
selon la méthode de M. r Giorna. 

20 mai 1798. Plusieurs échantillons de tourbe. L’Académie 
dans l’intention d’étendre cette branche d’in¬ 
dustrie si utile et si propre à diminuer la con¬ 
sommation très-forte des bois, lui a décerné 
une médaille en argent à titre d’encourafgement. 

29 juillet 1798. L a peau d’un gros Lion d’Afrique. 


DONATEURS 

Messieurs 


Bellardi 

académicien/ 


Avocat 

De-Gregori 

correspondant. 

Avocat Cogo 
correspondant. 


PRIOCCl 

Ministre. 


9 décembre i 8 o 3 Une espèce de Hibanotis. 
18 frimaire an 12 


VlAL 

correspondant. 


*4 février 1804. Quatre stalactites en forme de colonnes de la vi NA y. 

5 ventôse an 12. 

grotte de Monte-Calvo proche de Nice. 

29 avril 1804. Quelques fossiles des environs de Turin, par- aï>WMartini. 
9 floréal an 12. . . 3 r 

mi lesquels on remarque les suivans: 

Madrépore virginea ; voluta mitra episcopi ; 
et un trochus. 

La Demoiselle de Numidie, ardea virgo, cappm. 

correspondant 
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prise en novembre 1802, le long de la macra 
sur les confins de Cavaliermaggiore. 

Le Behoreau, ou Ardea nycticorax; et un 
Lézard verd à deux queues. 

*o mai 1804. N.° 34 échantillons de diverses pierres qui 

3 o lloreal au 12. ge trouvent en cailloux roulés sur la colline de 
Turin, et principalement à la vigne Mich* letti, 
au*dessus de Montcalier; parmi lesquelles on 
voit le dbillage dans ses différens mélanges avec 
d’autres substances. 

N.° 10 échantillons de marbres de Savoie. 

N° 1. belle madrépore pétrifiée renfermant 
dans ses cavités de beaux cristaux de spath 
calcaire, de la colline de Turin. 

N.° 10. pièces de quartz blanc de la vallée 
d’Aoste, dans lesquelles se trouvent des pyrites 
et des parcelles d’or. 

Diverses autres pierres composées. 

24 mai 1804. N.° 1. mine d’argent nommé par les Améri- 

4 prairial au 12. ca j QS pj a i a ç er de de montagnes, proche la ville 
de Fresmillo; 

2. Deux pierres recouvertes en quelques en¬ 
droits de mine d’argent natif des montagnes 
sur lesquelles est fondée la ville de Guauexuato, 
à 80 lieues de la capitale du Mexique j, 

3. Argent natif capillaire et lamelleux sur le 
cristal de roche, du même endroit; 

4. Autre argent natif du N.° 2. 


Le Général 
Mj-.NOU 
académicien. 

Borson 
conservateur 
du cabinet. 


TV MKtICA 
correspondant. 



21 juillet 1804. 
2 thermidor an 12 

3 o juillet 1804. 
11 thermidor 
an 12. 


2 décembre 1804. 
frimaire au i 3 . 


9 décembre 1804. 
x 8 frimaire am 3 . 
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5 . Autres échantillons d'argent capillaire. 

6. Deux morceaux d'argent réduits par la na¬ 
ture même en forme de fil replié de différentes 
manières, et formant comme un nœud lâche, 
qui reçoit au-dedans un autre fil semblable , de 
maniéré que ces deux fils ainsi repliés imitent 
assez bien une boucle d’un pendant de diamants. 
Le lieu de l'exploitation en est le même. 

7. Or natif en grains et en paillettes, du 


ruisseau, nommé Jleuve-rouge, de la province 
de Sonora, à 400 lieues au couchant de la ca- 
pitale du Mexique. 

Un gros aimant de Sardaigne, et un paquet 
de petites coquilles de la même île. 

Une piece de stalactite de la grotte de Monte- 
calvo, près de Nice. 

Une pièce de sanie pétrifiée. Des bords'du 
Tanaro. 

Une collection d'insectes de plus de 1700 
espèces. 

Un tissu de 1,620 mètres de longueur et de 
o, 3 oo mètres de largeur, fait par le concours de 
plusieurs vers à soie. 

Antimoine natif des montagnes de Ronco, 
vallée de Soane. 

, N '° 3 m °' ceaux d ’ une Pierre, dont l'analyse 
na pas été faite encore, d'une mine nouvelle 
du Brésil. 


Mercawdixi 

architecte. 


Esprit Giorna 
académicien. 


La Chambre 
de commerce. 


Giobrrt 

académicien. 


N.4PIOXR 

académicien. 


k 
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ffi LlÏÏwfaî, 8 ??' *• ^ eux vases contenant quatre Fœtus humains. J <*n Bonin 

10 uxvose an IJ* , . U économe 

2. Un bel échantillon de spath pesant bleuâ- de lAc adémi C . 
tre, mêlé de cristal de roche avec galène. 

3 . Un bloc d’argile rougeâtre, renfermant une 
belle came fossile. 

4 * Trois grandes lames de mica verdâtre. 

5 . Une pierre d’aimant. 

6 . L’oiseau dit piombino. 

% Rheum undulatum, Rheum compactum, cul- D. r Bellardi 

tivé par lui, à Turin. trésorier. 



\ 
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NOTICE 

DEa TRAVAUX DE LA CLASSE DES SCIENCES PHYSIQUES 

ET mathématiques, * 


PAR A. M. VASSALLI-EANDI, 

SECRÉTAIRE DE LA CLASSE. 

Les occupations de l’Académie sont du ressort du 
corps entier des Académiciens, des Classes séparément 
ou des membres, chacun en son particulier. Les pre’ 
.mères regardent son organisation, ses intérêts, et les 
ominissions dont le gouvernement, ou les Anton- 
tes honorent l'Académie, et qui sont du ressort-des 
. lasses. Les autres embrassent les commissions 
ordonnées à l’une des deux Classes par ceux qui en 
out le droit, ou bien demandées par des particu¬ 
liers sur des objets importans et qui sont du ressort 


éCrUe IO m ° <ièl ° de Celles tInS **?**“» de l’Institut 
Ionces et des arts, quoique très-abrégée, a dépassé les 11- 
nutes ordinaires de ce, sortes d’écrits , à cause qu'elle embrasse trois notices 
des travaux de .a Classe. La ..«de M/le professeur Giobsxt , lue da n 
la seance du 9 août .80. ( a, thermidor an 9 ). La ,* de M ■ le 

fesseur Rossi, lue dan, la séance du 18 juillet ,80a f o l ' r °' 

t ? c j at r 1 r tt J 1 ( *9 messidor an 10 ). 

La 3 . de M. le professeur Vassalu-Eano, , . mb rasse les travaux pré- 

sentes depuis cette séance, au premier janvier i8o5 ( n nivôse an i3. ) 
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de la Classe, la régie des établissemens qui en dépen¬ 
dent ou qui lui sont confiés, et les intérêts particuliers 
de la Classe. Les troisièmes sont les travaux des membres : 
ces travaux pour être discutés et perfectionnés par la 
Classe à laquelle ils appartiennent, s’appellent travaux 
de la Classe , quoiqu’elle ne réponde point des travaux 
particuliers de ses membres, dont chacun est responsable. 

La notice des travaux des deux Classes réunies appar¬ 
tient à l’histoire de l’Académie; celle des travaux de la 
Classe des sciences morales et politiques, de littérature 
et beaux-arts, au secrétaire de cette Classe. Je ne don¬ 
nerai donc dans ce rapport que la notice des travaux 
de la Classe des sciences physiques et mathématiques. 

Parmi les commissions que MM. rS l’Administrateur gé¬ 
néral et le Préfet ont demandées à la Classe, plusieurs 
regardaient des objets particuliers, et ceux qui méritent 
d etre connus, se trouvent indiqués dans les articles relatifs 
aux travaux de la Classe; d’autres ne sont que pour avoir 
•des renseignemens sur des objets de sciences, et les tra¬ 
vaux de ces commissions ne sont qu’à l’usage des auto¬ 
rités ; d’autres enfin appartiennent à des établissemens, 
telles sont celles des Poids et Mesures ; de l’organisation 
du Muséum d’histoire naturelle; et de la direction des 
Cours de géométrie théorique et pratique. 

Chacune de ces Commissions a son Président et son 
Seciétaire, choisis parmi les académiciens qui la com¬ 
posent, ou meme parmi les membres étrangers à l’Aca¬ 
démie que le Gouvernement a bien voulu joindre aux 
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académiciens dans la nomination de la Commission. 
Ainsi la Commission des Poids et Mesures est composée 
de MM.” Valperga-Caluso , Président; 

Vassalli-Eandi , Secrétaire; 

Michelotti , ) 

Provana , ? Académiciens. 

Tarini , ; 

Celle pour l’organisation du Muséum d'histoire natu¬ 
relle est composée de 

MM. r8 Baudisson, Président, membre du Jury d’ins¬ 
truction publique; 

Vassalli-Eandi, Secrétaire ; 

Bonvoisin, } . _, . . 

~ s Académiciens. 

Bellardi, \ 

La Commission pour la direction des Cours de géo¬ 
métrie théorique et pratique est composée de MM. rS 

De-Saluces, Président de la Commission, de 
l’Académie et du Jury d’instruction publique ; 
Provana, secrétaire; 

Valperga-Caluso ; 

Michelotti ; 

Vassalli-Eandi. 

Chaque Commission, dès le moment de son institution, 
a sans cesse travaillé à remplir les vues bienfaisantes du 
Gouvernement; aussi voit-on déjà plusieurs heureux ré¬ 
sultats de leurs travaux, tels que l’union des musées d’his- 


\ 

( Académiciens. 


De-Saluces , Président 
Caréna, membre ' 


du Jury d’instructi 
publique ; 


( LXXVIII ) 

toire naturelle de TUniversite et de l’Académie dans le 
palais de celle-ci, où un grand emplacement bien dis¬ 
tribué offre un coup d’œil rare dans son .genre. La 
distribution en trois musées de zoologie, de botanique et 
de minéralogie sous la direction des professeurs et aca¬ 
démiciens Giorna, Balbis, Bonvoisin et Giobert, pré¬ 
sente déjà aux amateurs et aux étudians des objets très- 
intéressans. Les conservateurs Borson et Bottqn ont 
déjà fait les catalogues, le premier* de la plus grande 
partie des minéraux, selon le système de Brochant, Bot- 
ton, des coquilles. Le catalogue de la zoologie auquel 
travaille M. r le directeur Giorna, est déjà bien avancé. 

Un nombre considérable de jeunes géomètres en état 
de faire usage de tous les principaux iustrumens géodé- 
siques, et des formules algébriques, fait Vélogc de la 
Commission chargée de la direction des cours de géo¬ 
métrie théorique et pratique, ainsi que des professeurs 
Castellani et Conti, nommés par le Général Menou, 
Administrateur général, sur la proposition de la Com- 
x mission. 

La Commission des poids et mesures a vérifié les 
rapports des nouvelles mesures Françaises, aux Piémontaises; 
a préparé des tables avec les fractions duodécimales à 
ajouter à celles que son secrétaire Vassalli-Eandï a 
données dans le Saggio soprci il sistema metrico clella 
Bfpubbliçq France se , 2. a edizione , Torino anno JC; 
a fait connaître les étalons des nouvelles mesures aux 
artistes, et elle a pris avec eux tous les arrange me ns 
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pour mettre en usage le nouveau système métrique chîns 
le plus court délai possible, aussitôt que le Gouvernement 

l’ordonnera. 

Gomme chacune des Commissions donnera le rapport 
de ses travaux, ce serait anticiper sur ces intéressantes 
notices, et passer les limites que je me suis proposées 
que d’entrer dans quelques détails a leur égard. D’ailleurs 
le peu que j’en ai dit, ine paraît suffire pour en faire 
connaître l’avantage. 

PARTIE PHYSIQUE. 

Élech'icitê. 

Les faits sont les matériaux des théories physiques ; 
elles deviennent solides, intéressantes et lumineuses en 
raison de l’exactitude, de fimportauce et de l’application 
des expériences et des observations. 

Tout système, qui n’a pour base que quelques faits 
isolés, susceptibles d'être interprétés de différentes ma¬ 
nières, est regardé comme un rêve: une série quel¬ 
conque d’expériences exactes lui est toujours préférable, 
parce que si, faute d’enchaînement, elle n établit ou ne 
confirme pas une théorie, les faits restent toujours et 
servent à des lalens plus heureux pour reculer les bornes 
de la science. 

Aussi bien souvent profitons-nous des faits trouvés et 
exposés par des écrivains, dont nous sommes loin d’a¬ 
dopter les explications. 
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M. r le professeur Bonvoisin, chargé avec M. r le pro¬ 
fesseur Vassalli-Eandi, de 1 examen de l’essai analytique 
sur l’électricité de MM. rs Amé et Félix Avocadro, frères, 
a fait dans son rapport beaucoup d’éloges de la sagacité 
et de la pénétration de ces deux jeunes physiciens, souhai¬ 
tant cependant que les auteurs vérifient par 1 expérience 
les résultats de leurs inductions, qui sont: 

1. ° Que l’électricité n’est qu’une modification particu¬ 
lière, une manière d’agir du feu ou calorique des mo¬ 
dernes. 

2. °" Que cet état particulier du calorique consiste dans 
le transport d’un excès de calorique sur une surface au 
dépens de la dose naturelle "d’une autre surface; transport 
qui a lieu dans des circonstances où l’affinité chimique 
des corps avec le calorique, laquelle détermine la dis¬ 
tribution naturelle de ce fluide entre les deux surfaces, 
ne peut s’opposer à cette violation de ses loix, savoir, 
selon les principes que l’auteur établit a cet egard, dans 
le contact de ces surfaces. 

3 . ° Que cette sorte de combinaison superficielle con¬ 
traire aux loix de l'affinité , peut avoir lieu dans de sem¬ 
blables circonstances pour toute autre substance tresatté- 
nuée, ou fluide différent du feu; et qu’il en résulte alors 
des phénomènes analogues à ceux de 1 électricité ignée, 
mais qui en diffèrent cependant en raison de la différence 
du fluide qui les occasionne. Ils conjecturent en parti¬ 
culier que les phénomènes du galvanisme sont dûs a une 
semblable modification de l’hydrogène. 
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Électricité animale et végétale. 

Les rêves des physiciens qui par une heureuse imagi¬ 
nation ont prévenu les découvertes sur cet objet eu attri¬ 
buant à l’électricité naturelle beaucoup de phénomènes que 
dans l’enfance de la science il n’était pas permis de lui 
attribuer, sont devenus en grande partie des vérités dé¬ 
montrées. Dès que Cotugno à Naples reçut la secousse 
électrique en anatomisant une souris; que Vassalli-Eandi 
à Tortone et à Turin trouva que le sang donne une 
électricité positive dans son éléctromètre, et que les 
excrétions la donnent négative; et que Read montra que 
l’air qui a servi à la respiration, est électrique en moins 
• ou négativement, on eut les bases de la théorie de 
l’électricité animale. 

M. r Rossi en faisant usage du nouveau moyen de 
l’examiner fourni par Galvani , d’une série d’expériences 
faites dans différens gaz, à divers degrés de température 
et de sécheresse , a déduit que les gaz non respirables 
détruisent l’électricité animale; qu’elle dépend particu¬ 
lièrement de l’atmosphère, dont les animaux sont en¬ 
tourés ; que l'électricité artificielle qu’on fait passer dans 
l’air est changée par l’animal en électricité propre de 
celui-ci; enfin que l’oxigène, bien loin d’augmenter l’ex¬ 
citabilité, comme on le croit ^généralement, la détruit. 

Dans la 2. e partie de ce long Mémoire par un très- 
grand nombre d’expériences, M. r Rossi a soutenu que 

l 
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le fluide excitateur des contractions musculaires, qu’on 
appelle galvaniques dans les animaux à sang froid et à 
sang cliaud, est électrique dans le fond, mais élaboré, 
modifié, animalisé, pour ainsi dire, d’une manière par¬ 
ticulière dans leurs organes, et qu’il est faux que les 
contractions musculaires galvaniques ne soient que l’effet 
de l’application de l’électricité des métaux qui servent 
d’armatures et de conducteurs. 

M. r Giulio, qui avec M. r Rossi avait déjà attaqué les 
expériences de Volta sur les contractions des muscles 
involontaires, en a réfuté la théorie dans un mémoire 
sur l’électricité propre et accumulée dans les organes des 
animaux, et plus particulièrement des plantes. 

L’auteur prouve qu’on ne peut pas raisonnablement 
attribuer à 1 électricité excitée par le contact des substances 
hétérogènes la suite des convulsions qu’on observe dans 
les grenouilles; et qu’on peut encore moins appeler électri¬ 
cité métallique celle dont on voit les effets sans le concours 
d’aucun métal. Ensuite il décrit les expériences qu’il a faites 
sur plusieurs plantes. De ces expériences il résulte qu en 
faisant passer l’armature en contact du muscle, qui est à la 
base des pétioles des feuilles, dans lequel M. r Giulio a dé¬ 
couvert que siège l’irritabilité des végétaux, et en touchant 
cette armature et celle des racines ou des rameaux avec 
un conducteur métallique, les plantes ne montrent point 
d’être affectées. Nous verrons dans l’article suivant que 
le fluide qui se développe par l’appareil de Volta, les 
irrite comme les animaux. 
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Galvanisme. 

Peu de découvertes se sont annoncées avec autant 
d’éclat que celle de Volta, concernant le fluide qui 
^obtient per le contact d’une suite de disques, ou plaques 
de divers métaux placés alternativement, et séparés 
par couples moyennant un corps humide de la meme 
figure et de la même grandeur que les disques. Cette 
invention due non au hazard, comme le plus grand nombre 
des découvertes dans les sciences naturelles, mais à l’opi- 
niatreté avec laquelle l’auteur a suivi les preuves de son 
opinion sur la cause des contractions musculaires excitées 
à la façon de Galvani en touchant les nerfs et les muscles 
d’un animal récemment tué; cette invention à laquelle 
on a conservé le nom de Galvani, quoiqu’elle n’ait rien 
de commun avec sa découverte , sinon qu'elle a "donné 
lieu aux discussions entre Galvani et Volta sur la cause 
des contractions; cette invention , dis-je, a excité dans le 
même tems le plus grand enthousiasme dans l’esprit des 
médecins, des physiciens, des chimistes et des savans 
qui cultivent les autres sciences exactes. 

Plusieurs croyaieut avoir découvert dans ce fluide l’agent 
universel de Sanconiaton, le principe de la vie, le re¬ 
mède de beaucoup de maladies incurables Parmi les 
physiciens les uns ne voyaient dans le fluide excité par 
l’appareil de Volta que l’électricité ordinaire mise en 
mouvement par le contact des métaux, d’autres qu’une 
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modification de l’électricité, tandis que d’autres y voyaient 
un fluide distinct doué de propriétés particulières, qui 
peuvent être d’un très-grand usage dans la physique. 
Les chimistes ont trouvé dans ce fluide un nouveau réa¬ 
gent pour décomposer les corps, dont les principes ne 
peuvent être séparés par d’autres moyens; les minéralo¬ 
gistes, de nouveaux caractères pour distinguer les fossiles; 
les botanistes, de nouvelles propriétés dans les plantes, etc.; 
les sages sans trop se promettre, ni sans trop se défier 
de l’utilité de l’invention, disaient: c est un enfant qui vient 
de naître, le tems nous apprendra à le juger justement. 

Les Académiciens de Turin, qui ont été des premiers 
à reculer les bornes du galvanisme animal, se sont aussi 
empressés d’examiner sous tous ses rapports l’expérience 
fondamentale, et la théorie de Volta. Le professeur 
Vassalli-Eandi , à son retour de Paris, au commence¬ 
ment de l’an 9 , s’empressa de lire à l’Académie le précis 
des expériences faites sur ce sujet par les savans Italiens, 
Frauçais, Allemands et Anglais; et d’un grand nombre 
d’expériences faites par lui-même sur les résultats des 
divers changemens qu’il a faits à l’appareil; et sur les 
gaz qu’il a obtenus séparés, etc., et lui présenta. ensuite 
ses expériences et ses observations divisées eir six para¬ 
graphes, ainsi qu’il suit: 

i.° Des matériaux de l’électromoteur ( nom que 
Volta a donné à son appareil, nommé par les autres 
pile y ou colonne ) 

2. 0 Des conducteurs du fluide. 
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3 .® Des effets du fluide. 

Il les examine sur les corps organisés et non orga¬ 
nisés ; et il a démontré le premier la formation du gaz 
acide carbonique dans la décomposition de l’eau par des 
métaux imparfaits. 

4. 0 Parallèle des effets du fluide de l’électromo- 
teur et de l’électricité. 

5 . ° Des effets de l’électricité sur l’électromoteur. 

De ces deux paragraphes il déduit une différence com¬ 
plète entre le galvanisme et l’électricité. 

6 . ° Conjectures sur la cause des phénomènes de 
l’électromoteur. 

Chaque paragraphe contient de nouveaux faits et de 
nouvelles vues. 

L’auteur finit son Mémoire en disant qu’il soupçonne 
qu’il existe dans la nature un fluide, qui donne l’élec¬ 
tricité ordinaire et animale, le fluide de l’électromoteur, 
celui de l’aimant, le calorique et peut-être la lumière 
aussi. Nous verrons ci-après que l’auteur a donné de 
l’extension à cette idée dans un autre Mémoire. 

L’action du fluide galvanique étant considérée dans ce 
Mémoire relativement aux trois règnes de la nature, soit 
pour les effets physiques, soit pour les effets chimiques, 
les professeurs Giulio, Rossi , Giobert , et Vassalli- 
Eandi, tantôt par des travaux faits en commun, tantôt 
par des travaux particuliers, ont entrepris presqu’en même 
tems d’examiner un grand nombre de points par rap¬ 
port à cet objet, pour tâcher de donner quelques accrois- 
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semens à la science. Pour indiquer les principales dé¬ 
couvertes lues ou annoncées à la Classe, et ne pas dé¬ 
passer les limites d’une simple notice, je diviserai ces 
travaux en trois parties; j’indiquerai dans la i. re les ex¬ 
périences sur les corps qui appartiennent à la minéralogie, 
dans la 2. de celles faites sur les végétaux; et dans la 3.® 
les expériences faites sur des animaux. Comme toutes 
les parties de la science se lient eutr’elles, il arrive 
souvent, que les expériences et les observations tiennent 
aux trois parties; mais c’est dans les écrits des auteurs 
que chacun peut voir les liaisons et les inductions que 
la brièveté ne me permettent pas d’énoncer. 

Les premières expériences sur l’action de l’électromoteur 
ayant été faites sur l’eau pure et saturée de différentes 
substances salines et terreuses, le professeur Giobert 
s’est particulièrement occupé de ce genre d’expériences 
en formant la pile avec divers liquides, et en la faisant 
agir sur les diverses solutions et teintures; l’action de la 
pile formée avec de l’ammoniaque ayant précipité l’alu¬ 
mine d’une solution d’alun dans l’eau distillée, il a soup¬ 
çonné que l’ammoniaque peut être porté de la pile dans 
la solution, par le fluide, moyennant les conducteurs. 
Les professeurs Rossi et Giulio , en substituant dans la 
formation de la pile des disques de chair cancéreuse et 
de viande putride' à ceux de carton mouillé, et faisant 
agir cette pile sur une solution de nitrate d’argent, 
moyennant des fils d’or, ont conclu, des flocons noirs 
qu ils ont observé, que les miasmes putrides de la 
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viande dont ils avaient formé la pile, avaient passé 
par les conducteurs et agi sur la solution. 

Le professeur Rossi a aussi essayé les secousses de 
ces piles à la langue, et il a eu des vomissemens. 

Vassalli-Eandi ayant précipité l'alumine avec l’action 
d’une pile dont il avait mouillé les disques de carton 
dans l’eau distillée, et ayant obtenu des résultats différent 
par des piles formées de différente mauière, il ne croit 
pas que l’on ait démontré le transport des matériaux 
de la pile par le fluide galvanique. 

Le professeur Giobert par l’action affaiblie de la pile 
a obtenu la précipitation des métaux dissous en différens 
fluides, et particulièrement la formation d’un superbe 
arbre de Saturne, en faisant agir la pile sur l’acetite de 
plomb. Comme la précipitation se fait du côté négatif, 
Vassalli-’Eandi a observé qu’en renversant l’action de 
la pile, le plomb se dissout de nouveau si complète¬ 
ment que l’arbre disparaît sans troubler rien du tout la 
limpidité de la solution. C’est encore le professeur Gio- 
bert qui, par l’action de la pile, a obtenu le change¬ 
ment du gaz acide carbonique en gaz oxide de carbone; 
la combustion lente des gaz hydrogène et oxigène avec 
formation d’eau ; la combustion lente des gaz oxigène 
et azote avec formation d’acide nitrique, qu’il a aussi 
obtenu par la combustion lente de l’air atmosphérique. 
Le professeur \ assalli-Eandi , dans ses expériences sur 
l’action du galvanisme sur les végétaux, avaient déjà ob¬ 
servé que le galvanisme positif, en agissant sur le coton 
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mouillé, produit du gaz nitreux ; que l’or et le platine 
plongés dans des solutions salines, telle que celle du 
muriate d’ammoniaque, s’oxident par l’action du galva¬ 
nisme, l’or en jaune du côté positif et en noir du côté 
négatif, le platine en noir du côté positif et en couleur 
violette du côté négatif; et que la révivification de l’or 
a lieu du côté négatif. 

Il a expliqué ces phénomènes par l’action chimique 
sur les composans des solutions et sur les gaz. Enfin il 
a annoucé les variations des effets du fluide galvanique 
passé par 14 liquides minéraux, végétaux et animaux 
sans perdre de sa vitesse, qui est si grande, qu’un pen¬ 
dule qui donne les seizièmes de la seconde, ne peut 
pas mesurer le tems que le fluide emploie à parcourir 
un conducteur long 354 mètres ; et que si le con¬ 
ducteur est un fil métallique, les secousses qui passent 
par de longs conducteurs, sont plus fortes que les mêmes 
tirées immédiatement de la pile, ou par de courts con¬ 
ducteurs. 

De ces expériences et de celles sur les végétaux et 
sur les animaux, le professeur Vassalli-Eandi a déduit 
sa théorie sur la nature du fluide galvanique qu’il a pré¬ 
senté à la Classe sous le titre de recherches sur ce sujet. 
Il croit avec le célèbre Berthollet que le calorique 
est un corps composé, et il soupçonne que l’électricité 
ordinaire et animale, le fluide galvanique, celui de 
1 aimant, peut-être la lumière aussi, en sont les élémens. 
Que le calorique, qu’il appelle fluide naturel , est dé- 
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composé et mis en mouvement par l’action chimique 
de différens corps les uns sur les autres, et par l'action 
d’un des fluides composans lorsqu’il passe par un corps ; 
que les différens corps non seulement ont une diverse 
affinité avec ce fluide, mais aussi avec ses divers com- 
posaris, etc. 

Du développement de ces principes il déduit l’expli¬ 
cation des effets du fluide galvauique sur les trois règnes 
de la nature. ♦ 

Je finirai l’annonce des travaux de la Classe relatifs à 1 ac¬ 
tion du fluide galvanique sur Ips corps non organisés par 
l’observation de M. r Morozzo: que des épiugles minces 
en acier soumises à faction de la pile de Volta , ensuite 
rendues flottantes sur l’eau à l’aide de petits morceaux 
de papier, ont pris la direction du méridien magnétique. 

Dans l’examen des effets du fluide galvanique sur les 
corps organisés, le professeur Vassalli-Eandi a entrepris 
de déterminer son influence sur le développement des 
germes de plusieurs plantes, et il a constamment observé 
qu’un très-faible galvanisme accélère la germination, et 
favorise la végétation; et qu’un galvanisme un peu fort 
brûle les germes, et nuit beaucoup aux plantes qui ont 
déjà poussé. 

Le professeur Giulio ayant découvert le siège de l’ex- 
citabilité des plantes sensitives, y a appliqué l’action de 
la pile. Ces expériences faites en présence des professeurs 
Vassalli-Eandi, Anselmi et de plusieurs autres per¬ 
sonnes, prouvent jusqu'à l’évidence que les plantes dites 
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sensitives , moyennant les armatures métalliques appli¬ 
quées aux muscles qui se trouvent dans la partie infé¬ 
rieure des articulations des pétioles communs des feuilles, 
et à ceux par l’action desquels se ferment les divisions 
des feuilles et les folioles, sont sensibles à l’action du 
fluide galvanique; puisqu’en y faisant passer le fluide 
de la pile par la communication des armatures supé¬ 
rieure et inférieure avec les extrémités de rélectromoteur, 
les foliole® se fermaient et les feuilles se pliaient sur 
leurs branches. Il résulte donc de ces expériences que 
si quelques-uns n’ont point eu le même succès dans des 
recherches analogues, c’est qu’ils n’ont pas mis exacte¬ 
ment l’armature en contact avec le muscle, qui est le 
siège de l’irritabilité des végétaux. 

Le professeur Vassalli-Eandi a aussi cherché à con¬ 
naître le galvanisme naturel de plusieurs plantes, en ap¬ 
pliquant des conducteurs aux racines et aux rameaux, qui 
venaient agir sur du papier bleu mouillé, pour voir 
s’il pouvait obtenir des effets marqués, comme dans ses 
expériences sur l’action de la pile sur les couleurs; mais 
quoiqu’il ait observé avec le professeur Balbis un chan¬ 
gement de couleur dans le papier, et quelques diffé¬ 
rences apportées par le fil d’argent tenant aux rameaux, 
et sous celui tenant aux racines, qui sont analogues 
aux différences du fluide positif et négatif de la pile, 
il na pas cru pouvoir encore prononcer sur ce sujet. 
Le docteur Gardini, professeur de philosophie à Albe, 
assure d avoir obtenu de cette manière des traces très- 
distinctes du galvanisme positif et négatif des plantes. 
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Quant à !’action du fluide de l’électromoteur sur les 
animaux, les académiciens Giulio et Rossi qui, dès le 
commencement de la découverte du galvanisme, enri¬ 
chirent la science de nouveaux faits imparlaus, se joi¬ 
gnirent au professeur Vassaiæi-Eaîsdi pouç^ examiner 
faction de la pile de Voltà sur les trois règnes de la 
nature, mais particulièrement sur les animaux. Us pré¬ 
sentèrent un rapport fait en commun, dans lequel ils 
confirmèrent que le cœur, l’estomac, les intestins, îa 
vessie, les vaisseaux, les artères, sont mis en contrac¬ 
tion par le fluide galvanique; que le cœur qui, parmi 
les muscles, est celui qui conserve en général le plus 
ion g-teins sa contractilité aux stimulus mécaniques, est 
des premiers à devenir insensible à l’influence galvanique. 

Ces expériences ayant donné lieu à plusieurs discus¬ 
sions sur la manière d’agir du fluide galvanique dans 
l’animal vivant, le professeur Vassalli-Eandi a 'lu un 
rapport sur l’action du galvanisme et sur l’application 
de ce fluide et de l’électricité à l’art de guérir. L’auteur 
annonce qu’il a observé un rapport constant entre le 
moral, c’est-à-dire, la force d'ame, le courage, etc., et 
les effets du fluide galvanique; plusieurs guérisons, dont 
d- ux extraordinaires, l’une obtenue par lui, d’une goutte 
sereine, l’autre par le professeur Rosm, d’une hydro¬ 
phobie; et d’après la théorie qu’il propose, il couclut 
que le galvanisme est un très-bon remède dans les ma¬ 
ladies stéuiques, et dans celles qui tiennent au defaut de 
circulation J et qu’il est nuisible dans les maladies asté- 


( XCII ) 

niques, et dans celles qu’on dit produites par quelque 
virus particulier; enfin quon peut appliquer à cet agent 
ce que Boerhaave dit d’un autre remède = mira præstat 
in multis inciirabilibus : al prude nier a prudenli rtie- 
dico : ab^Une , si methodum ncscis. 

M. r Nysten pour n’avoir pu faire ses expériences 
tout de suite après la décapitation des victimes de la 
justice , n’ayant pas réussi à exciter plusieurs contractions 
observées par le Comité galvanique de Turin, les a 
révoquées en doute dans son ouvrage sur ce sujet. Le 
professeur Rossi, quoique déjà convaincu du contraire 
par les expériences faites avec ses collègues Giulio et 
Vassalli-Eandi , a cependant voulu vérifier tous les faits 
sur des animaux à sang chaud et à sang froid. Dans 
ces 'nombreuses expériences , outre la vérification des 
faits sus-énoncés, il a aussi déterminé la différence des 
effets du cercle médiat ( quand on fait communiquer 
un pôle de la pile avec la source des nerfs et l’autre 
pôle avec les parties latérales ) et du cercle immédiat 
( quand les communications se fout de l’origine des nerfs 
aux parties qu’on veut galvaniser ) ,* la différence des 
effets entre le courant ascendant et descendant; les pré¬ 
cautions à prendre dans la galvanisation ; les effets du 
fluide galvanique sur les animaux asphyxiés et suffoqués, 
et la manière de l’administrer dans tous ces cas; enfin 
il s’est rassuré que l’oxigène détruit la vitalité, puisque 
l’oreillette droite du cœur conserve l’excitabilité beau¬ 
coup plus long-tems que la gauche. 


( XCIII ) 

M. T Anselmi, professeur substitut d’anatomie, a prouvé, 
dans un mémoire lu à la Classe par le professeur Giulio, 
que le galvanisme est le meilleur des stimulans pour 
rappeler à la vie les animaux asphyxiés. 

En variant de mille manières différentes non seulement 
l’application du galvanisme aux animaux sains et malades, 
mais encore les matériaux de la pile, le professeur Rossi 
a été porté à croire que le fluide galvanique se charge 
des parties des corps par lesquels il passe. Si cette idée 
conforme à celle que le professeur Giobert avait déjà 
avancée en parlant de l’application du galvanisme à la 
chimie, si cette théorie, dis-je, que le professeur Rossi 
a proposée dans un Mémoire lu à la Classe, venait à 
se confirmer, l’art de guérir, aurait un nouveau moyen 
de faire passer les médicamens par les pores de la peau. 

En attendant il s’est convaincu que le galvanisme ad¬ 
ministré dans les premières périodes de l’hydrophobie 
en est un remède* sûr; et en lisant son Mémoire sur ce 
sujet, il a présenté à la Classe l'hydrophobe guéri par 
lui, moyennant la galvanisation. Dans une autre séance 
il a lu des observations qui prouvent que le galvanisme 
n’a pas été utile, étant appliqué dans les dernières pé¬ 
riodes de l’hydrophobie. 

Les guérisons de différentes maladies obtenues par les 
membres du Comité galvanique de Turin, moyennant le 
galvanisme, ont excité les physiciens nationaux et étran¬ 
gers à se servir de ce nouvel agent pour secourir l'hu¬ 
manité souffrante. 
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M. r Aldini, correspondant de l'Academie, dans son 
passage à Turin, a présenté à la Classe une horloge 
pour communiquer régulièrement le galvanisme, moyen¬ 
nant les coups réglés du marteau qui fait la communi¬ 
cation. 

M. r Detfino, professeur à Quiers, a communiqué, en 
date du G floréal an 12, au professeur Vassalli-Eakdi, 
les heureux résultats qu’il a obtenus par le galvanisme. 

« Je suis depuis quelque tems, dit-il, occupé avec 
y> les plus heureux succès à guérir des maladies avec le 
» fluide galvanique, et pour lesquelles tout autre remède 
» avait été inefficace. Je compte déjà une goutte arthrî- 
» tique, une paralysie et plusieurs douleurs rheumatis- 
» males, qui ont disparu à l’aide du galvanisme. » 

Non seulement les animaux, mais aussi leurs germes, 
ont été soumis à l’action de la pile galvanique. Le 
professeur Vassalli-Eandi a fait voir à ses collègues 
du Comité galvanique et a annoncé à la Classe que 
le galvanisme fait changer de couleur les œufs de gre¬ 
nouilles, et qu’il endurcit l'albumen qui les entoure. 
]VL r De/lfino a observé ce dernier phénomène dans les 
œufs de poule. 

Je finirai cet article qui n'a pu être aussi court que 
je l’aurai souhaité, à cause des nombreux travaux dont 
1 annonce de tous les résultats ferait un volume, en ob¬ 
servant que la Classe de littérature et beaux-arts n’a pas 
été simple spectatrice de ce genre d’occupations. Notre 
collègue Porporati s’étant procuré une pile, a répété 
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plusieurs expériences, et notre collègue Gràssi nous a 
lu le premier chant d’un petit poème sur le galvanisme. 

II l’a intitulé YHeraclite moderne, parce qu’il attribue 
au fluide galvanique la formation de l’univers et de 
toutes ses parties. 


Météorologie . 

Les progrès des sciences naturelles dépendent en grande 
partie du perfectionnement des instrumens; aussi voyons- 
nous que des milliers d’années d’observations sans ins¬ 
trumens n’ont pas fait avancer la science autant que 
quelques lustres avec des instrumens perfectionnés. 

La météorologie qui, par son influence sur l’agricul¬ 
ture et la santé des animaux, est des parties de la phy¬ 
sique celle qui date de la plus haute antiquité, a demeuré 
bornée à des maximes de tradition mêlées de plusieurs 
fables jusqu’à l'époque des inventions du baromètre, du 
thermomètre, de l’anémomètre, de l’hygromètre, etc. 
Alors plusieurs physiciens et plusieurs corps savans se 
sont mis à enregistrer les variations dans le poids et la 
température de l’air. Mais ces observations météorolo¬ 
giques séparées sont de peu d’usage, il faut quelles soient 
accompagnées de fiudication, de la direction et de la 
force du vent, de 1 humidité de l’air, de la quantité de 
pluie et d’évaporation , et de l’électricité atmosphérique. 

L’Académie qui, dès sa fondation, avait établi d’enre¬ 
gistrer les observations journalières du baromètre, du 
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thermomètre et de l’état du Ciel, persuadée de Futilité 
dy joindre celles des autres principaux instrumens mé¬ 
téorologiques, sur le rapport du professeur Vassalli- 
Eaj^di, de 1 an io, a fait, du professeur Buniva, prési¬ 
dent du Conseil supérieur, civil et militaire de santé 
de la 27 e Division militaire, l’acquisition : 

Dun anémoscope avec son anémomètre que le pro¬ 
fesseur Vassalli-Eandi avait fait construire pour ledit 
Conseil de Santé. 

De deux thermomètres. 

D’un baromètre. 

D’un eudiomètre. 

D’un hygromètre. 

D’un appareil de Vassalli-Eandi, pour explorer le- 
Iectricité atmosphérique. 

D’un atmidomètre. 

D’un udomètre, et 

D un cianometre qu elle a ajouté aux instrumens mé¬ 
téorologiques quelle possédait déjà. C’est ainsi que 
s est formé le cabinet météorologique qu elle a 
actuellement. 

Il est assez complet pour faire les nombreuses obser¬ 
vations demandées par le Ministre de l'intérieur, auquel, 
depuis le commencement de l'an 11 , l a Classe envoie 
toujours les tableaux des observations météorologiques 
faites par le Sieur Jean Bonino, économe de l’Acadé¬ 
mie, au lever et au coucher du soleil et à midi. Ensuite 
sut le rapport de MM. rs Ignace Michlloiti et Vassaixi- 
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Eandi , la Classe a acquis du Sieur Joseph Capello , 
horloger, un hygromètre à cheveu de sou invention et 
exécution, et elle a accordé à l’auteur une médaille d’en¬ 
couragement. Dans cette construction la longueur du 
cheveu est divisée en trois parties qui agissent sur trois 
poulies, dont la troisième fait mouvoir un grand arc 
double, qui porte d’un côté l’index des degrés hygro¬ 
métriques. et de l’autre côté le contrepoids pour maintenir 
la tension des cheveux. Ce contrepoids dans ses mou- 
vemens, moyennant ses évolutions au tour d un petit 
cylindre donne les centièmes parties du degré hygromé¬ 
trique assez grandes pour en prendre encore ses dixiè¬ 
mes', ou les millièmes du degré par approximation. 
Le but, en se servant de trois cheveux plus courts, au lieu 
d’un seul Jong, est d'éviter que les variations dans le 
cheveu par l’humidité et la sécheresse ne soient pas alté¬ 
rées par les effets de l’élasticité du cheveu qui augmente 
en raison de sa longueur. 

M. r Porporati, membre de la Classe de Littérature 
et Beaux-Arts, correspondant de l’Institut des Sciences, 
Lettres et Arts, a fait cadeau à l’Académie d’un autre hy¬ 
gromètre de son invention, qui réunit l’agrément delà 
peinture à celui de l’indication de l’humidité et de la 
sécheresse de l’air. C’est un paysage peint sur verre, 
où sont présentées des montagnes, au lointain et au- 
dessus d’elles un ciel clair. Un carton noir est suspendu 
derrière les montagnes au bout d’un levier qui est mû 
par les variations hygrométriques dun fil, d’une petite 
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corde de violon, ou d’un cheveu. Il n est pas difficile 
en faisant une tour, ou autre objet semblable au som¬ 
met des montagnes, de graduer cet hygromètre dont 
par lelévation du carton noir le ciel s’obscurcit, quand 
l’air est humide, et par la descente du carton derrière 
les montagnes, le ciel s’éclaircit, quand l’air est sec. Le 
fil qui fait mouvoir le levier reçoit les impressions de 
l’air libre par des trous pratiqués dans le mur. 

Le professeur Vassalli-Eandi dans un Mémoire qui a 
pour titre = Notice d’un météorographe, ou description 
d’un anémoscope et anémomètre , qui par une horloge 
tracent à chaque instant la direction et la force du vent ; 
et d'autres instrumens météorologiques qui marquent 
d eucc-mèmes leurs variations , = a présenté à la Classe 
la description et les figures des principaux instrumens 
météorologiques traçant leurs variations sur des planches 
et des tambours mûs par une seule horloge qui sert 
encore au public pour régler les montres. Par cet instru^ 
ment on obtient en autant de courbes les variations suc¬ 
cédées à chaque instant de la journée dans la direction et 
la force du vent, dans le baromètre , dans le thermo¬ 
mètre , dans le céraunographe, et si l’on veut aussi dans 
l’hygromètre, dans l’udomètre, dans l’atmidomètre et 
dans les autres instrumens. L’auteur a imaginé son mé¬ 
téorographe dans la persuasion que les observations déta¬ 
chées qu’on présente dans les journaux et autres ouvrages 
météorologiques induisent souvent en erreur, et servent 
très-peu pour faire avancer la science. Il indique les 
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instrumens analogues inventés par divers physiciens, et 
il finit son Mémoire par la description détaillée des par¬ 
ties de son météorographe. 

A ces instrumens météorologiques de cabinet, le 
professeur Vassalli-Eajsdi a ajouté un nouveau ba- 
romètrè portatif qu’il a décrit dans un Mémoire, dont 
le titre est = Description et usage d'un nouveau 
baromètre portatif pour mesurer les hauteurs , avec 
des observations faites au moyen de cet instru¬ 
ment dans les arrondissemens de Tw'in et de Sa¬ 
laces. = Après avoir indiqué les avantages de son 
baromètre qu’il réduit à la solidité de la construction , 
au niveau constant dans la cuvette sans l’embarras de 
devoir ajouter ou ôter du mercure dans les différentes 
circonstances, et à l’emploi de l’instrument pour s’appuyer; 
l’auteur donne les détails de la construction, et des pré¬ 
cautions à avoir dans l’usage de son baromètre, moyen¬ 
nant une planche qui contient 9 figures. Il présente en¬ 
suite i5 élévations déterminées avec son nouveau baro¬ 
mètre, et dans 14 notes physiques et historiques, il 
confirme ce qu’il a avancé dans le Mémoire, et il in¬ 
dique les raisons de 1 intérêt particulier que lui ont 
inspiré les positions, dont il a déterminé la hauteur sur 
le niveau de Turin et de la mer. 

Dans un troisième Mémoire qui a pour titre = ISotice 
d'une trombe de terre observée dans le territoire de 
Revel , arrondissement de Saluces , avec Vindication 
de la cause de ces phénomènes . == Le professeur 
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Vassalli-Eandi donne les détails des effets de ce rare 
météore , qu’il attribue à l’électricité. 

M. r Morozzo a lu à la Classe la description d’un phé¬ 
nomène analogue observé sur les collines du département 
du Tanaro. 

M. r Delfino , professeur de philosophie à Quiers, a 
présenté à la Classe un Essai météorologique où il exa¬ 
mine l’action de l’électricité dans la formation des mé¬ 
téores, il décrit la foudre, qui a tué une femme, le i 5 
fructidor an g, et il ajoute les recherches anatomiques 
et pathologiques faites sur le cadavre de cette femme, 
par M. r Theguil, professeur de chirurgie à Quiers , et 
un tableau topographique et statistique de cette commune. 

MM. rs S.-Martin-la-Motte , Vassalli-Eandi et Delfino 
ont présenté à l’Académie les observations météorologi¬ 
ques faites à Turin, à Verceil et à Quiers à l’occasion 
du léger tremblement de terre, qui a eu lieu dans tout 
le Piémont, le 22 floréal an 10. Le peu d’abaissement 
dans le baromètre leur a prouvé que le foyer de ce mé¬ 
téore était bien loin de la 27.® Division militaire. 

M. r Vassalli-Eandi a aussi présenté à la Classe dans 
un autre Mémoire la relation de deux foudres tombées 
l’une dans Turin, et la seconde sur une maison de cam¬ 
pagne à la distance d’une petite lieue de la ville. Les^ 
effets de ces foudres, dont la description fait partie du 
recueil des météores extrordinaires que l'auteur se pro¬ 
pose de publier, confirment la théorie des conducteurs 
électriques qu’il a donnée dans le sixième Volume de 
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l’Académie. Les observations météorologiques, en embras¬ 
sant toutes les modifications atmosphériques, ont toujours 
lieu dans toutes les circonstances : il n’en est pas de même 
des astronomiques qu’un brouillard empêche. Aussi à l’oc¬ 
casion de l’éclipse du 21 pluviôse an 12, tous les pré¬ 
paratifs pour les observations astronomiques et météo¬ 
rologiques ayant été faits par MM. rS Valperga-Caluso , 
directeur de l’observatoire pour la partie astronomique, 
et Vassalli-Eandi, directeur pour la partie météorolo¬ 
gique, les nuages qui nont pas permis les observations 
du premier, ont fourni un plus grand nombre de re¬ 
marques à faire au second, qui les a présentées à la 
Classe dans un Mémoire qui a pour titre = Observations 
météorologiques faîtes pendant Téclipse du 21 pluviôse 
an 12, avec des inflexions sur les mêmes observations . 

L’auteur commence par la description des instrumens 
dont il s’est servi; il présente ensuite les observations 
faites sur l’observatoire de l’Académie par le Sieur Bonus 
et lui, celles faites dans le secrétariat de l’Académie par 
M. r De-Saluces, celles cjue MM. rs Provana et Paoletti 
du Mêl ont faites sur la colline de Turiù, celles faites 
par le docteur Jean-Baptiste Anforni , par le professeur 
Rossi dans diverses rues de Turin, et enfin par son 
élève et son neveu Jean Berruti. Toutes ces observations 
confirment l’abaissement du baromètre et du thermomètre, 
ainsi que la diminution de la lumière. M. r Vassalli- 
Eandi discute, suivant les principes de la physique et 
de la chimie quels doivent être sur notre atmosphère 
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les effets de l’attraction de la lune et du soleil, de la 
diminution de la lumière et de la précipitation de l’eau, 
et il trouve une parfaite correspondance entre les phé¬ 
nomènes observés et les théories physiques les plus mo¬ 
dernes. 

Chargé par la Classe de la direction de l’observatoire 
pour la partie météorologique le professeur Vassalli- 
Eàndi , dans un Mémoire composé de 17 tableaux , 
qui a pour titre = Résultats des observations météoro¬ 
logiques faites à T Académie des sciences de Turin, 
depuis le 1787 au 1802, avec des notes sur les mêmes 
résultats , = a présenté à la Classe la plus grande, la 
moindre et la moyenne élévation du baromètre et du 
thermomètre dans chaque mois des 16 années indiquées 
dans le titre , avec l’état du ciel aux époques des plus 
grandes et des moindres élévations de ces instrumens , 
ainsi que les jours sereins, pluvieux, de vent, de neige, 
de grêle, de brouillard de chaque mois; l’élévation 
moyenne du baromètre et du thermomètre pour chaque 
mois et pour chaque année, le matin, à midi et le soir. 
La moyenne élévation de ces instrumens dans chaque 
mois pendant les 16 années, et l’élévation moyenne to¬ 
tale aux mêmes heures. Dans la préface et les notes, 
après avoir indiqué les défauts de ce genre d’observa¬ 
tions , il discute la manière d’en profiter, et confirme 
les vues du célèbre météorologiste de la Marck, mem¬ 
bre de 1 Institut national des Sciences, Lettres et Arts. 
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Physico-chimie , et Chimie-médicale . 


Le perfectionnement des sciences en reserre de jour 
en jour tellement la liaison, qu’aujourd’hui il n’est plu* 
permis de n’être que simple chimiste, physicien, bota¬ 
niste, etc. Car il n’est plus possible de savoir, pas mê¬ 
me médiocrement, une science naturelle, sans connaître 

assez les autres qui l’entourent. 

Cette vérité est particulièrement confirmée par les tra¬ 
vaux suivans: 

M. r Guidi , correspondant de l’Académie, professeur dans 
le Lycée de Lyon , a présenté à la Classe le détail de 
l’expérience sur l’inflammation de l’amadou par la com¬ 
pression de l’air dans une canne de fusil; expérience 
qui a été expliquée par le calorique exprimé de l’air, 
moyennant la compression ; et par le calorique excité 
par le frottement du piston contre la canne. 

M. r le professeur Giobert a communiqué son obser- 
vation, que le calorique se propage beaucoup plus em 
haut qu’en bas. 

M. r Biot correspondant de l’Académie, professeur de 
physique dans le collège de France, et membre de l’Ins- 
titut national des Sciences, Lettres et arts, dans uu Mé¬ 
moire sur la propagation de la chaleur, a présenté à la 
Classe une série d’expériences qui prouvent que les ac- 
croissemens de température peuvent être représentés très- 
exactement par une logarithmique, dout ils seraient les 
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ordonnées, les abscisses étant les distances au foyer commun. 
Cette théorie est du plus grand usage , non seulement 
dans les recherches physiques, mais encore dans les arts. 

M. r l’avocat Perotti de Barge, correspondant de l’Aca¬ 
démie, a présenté un Mémoire concernant l’action de 
l’oxigène sur les végétaux, dans lequel il a réuni tout ce 
qu’on trouve sur ce sujet dans les ouvrages de Priestley, 
Lngen-houz , Sémébier, etc. 

M. r Sénébier a présenté une application des sciences 
physiques aux arts et à l’économie domestique, dans son 
Mémoire sur la différente conducibilité de la chaleur 
reconnue par des expériences dans quelques étoffes em¬ 
ployées pour se vêtir. 

En partant des expériences du Comte de Rumford 
Sur ce sujet, l’auteur en a fait plusieurs sur des matières 
animales et végétales en habillant le thermomètre d’étoffes 
faites avec ces matières, de peaux, etc.; et en mesurant 
le tems qu’il employait à se refroidir comparativement à 
un thermomètre déshabillé élevé à la même température. 
Il a répété plusieurs fois ses expériences, dont les résul¬ 
tats qu’il annonce, sont les termes moyens. Les conclusions 
principales des faits rapportés par M. r Sénéeif.r , sont: 

i.° Que les matières animales sont des conducteurs de 
la chaleur moins bons que les matières végétales. 

2. 0 Qu’entre les matières animales les plus propres à con¬ 
server la chaleur, sont les peaux elles-mêmes des animaux. 

3 .° Que le double habit, quoiqu’il augmente la cha¬ 
leur, n en double pas l’effet. 
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4. 0 Enfin que les meubles doivent être calcule's pour 
le froid comme les habits. 

M. r Morozzo a examiné l’action de la lumière solaire 
sur différens corps, et particulièrement sur le charbon , 
en déterminant par un instrument de son invention la 
réaction de ces corps sur l’air atmosphérique après qu’ils 
ont souffert l’action de la lumière. Ses expériences, ainsi 
que celles qu’il a publiées sur les élémens de l’air at¬ 
mosphérique , le portent à des conclusions qui ne sont 
pas conformes à la nouvelle théorie chimique, et à éta¬ 
blir que la poussière de charbon joiute à l’eau fournit 
une plus grande dose de gaz oxigène. 

M. r Giobert , dans un Mémoire sur la cause de la cou¬ 
leur verte des végétaux, déduit de l’observation des phé¬ 
nomènes de la combustion„ que la couleur du charbon 
n’est pas noire, mais d’un bleu très-foncé. Que ce bleu 
s’éclaircit en raison de la raréfaction du charbon, de ma¬ 
nière qu’il se préscute en bleu céleste aux bords de la 
flamme de la bougie, et dans celle de l’esprit de vin. 
Toutes les plantes contiennent du charbon et une ma¬ 
tière jaune. 

Or, tout le monde sait que le jaune et le bleu mêlés 
donnent le vert, par conséquent la couleur verte des vé¬ 
gétaux est formée de la matière jaune et du charbon. Dans 
cette théorie les diverses nuances du vert des végétaux 
dérivent des différentes proportions des matériaux jaunes 
et bleux. 

L’utilité des connaissances scientifiques pour l’économie 
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publique est aussi prouvée par M. r Giobert dans son 
examen comparé de la noix de galle du Piémont, et 
de celle du Levant. Par une suite d’expériences démons¬ 
tratives, l’auteur prouve que notre noix de galle peut 
servir aux différens arts aussi bien que celle du Levant, 
et que par conséquent le pays peut se délivrer de l im- 
pôt qu’il paye annuellement à l’étranger pour l’impor¬ 
tation de la noix de galle du Levant. Ce Mémoire de M. r 
Giobert fait partie de son ouvrage sur les astringens. 

M. r le professeur Rossi a présenté à la Classe des 
observations sur la décomposition des cadavres, et sur 
la putréfaction animale, qui donnent un nouveau jour 
et rectifient les idées qu’on s’était déjà formé à l’egard 
de quelque météore. 

Lors de l’ouverture des tombeaux au cimetière de la 
section de l’Éridan, par une température sèche, en en¬ 
levant la pierre de dessus ces tombeaux, M. r Rossi a 
observé une inflammation spontanée produite sans doute 
par du gaz hydrogène phosphoré réagissant avec l’air 
atmosphérique; il a observé que les cadavres renfermés 
dans les caisses en bois augmentaient de volume, se 
boursouflaient, pour ainsi dire, et que les caisses se cre¬ 
vaient; des morceaux de bois étaient jetés par l’explosion 
à une distance considérable; et que malgré cela la peau 
des cadavres se conservait toute entière. 

Ainsi l’hypothèse du développement du gaz hydrogène 
phosphoré dans la putréfaction , l’hypothèse sur les causes 
des feux follets se trouve changée en un fait constaté ; 
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M. r Bellardi a communiqué à la Classe que* dans les 
travailleurs aux mines de cuivre, souvent les os, les che¬ 
veux mêmes sont verdâtres; et qu’il a observé des bulles 
dorées à la surface du sang tiré de ces malades par la 
saignée. 

M. r le professeur Joseph Hiacinthe Rizzetti a présenté 
à la Classe deux mémoires contenant l'analyse du pus 
et de la matière catarrale. Les opinions des médecins 
sur la cause de la phthisie étant encore divisées, l’auteur 
a entrepris de décider par la voie de l’analyse chimique, 
si la matière catarrale des éthiques est un pus analogue 
à celui que les autres parties animales donnent ensuite 
de l’état d’inflammation , ou bien si elle est une matière 
de nature différente. 11 a trouvé que le pus et la ma¬ 
tière catarrale des éthiques sont composés de principes si 
divers qu’on ne peut pas les confondre, dont cependant 
quelques-uns ne sont pas encore assez connus; de-là il 
conclut que la matière catarrale est une substance ani¬ 
male particulière sui generis , différente de toute matière 
animale, tant dans l’état de santé que dans celui de ma¬ 
ladie. Ces mémoires seront suivis d’autres indiquans les 
observations anatomiques faites sur les poumons, et les 
expériences analytiques sur ces organes des éthiques; et 
de toutes ces, recherches il déduira la diagnose, la pro¬ 
gnose et le traitement d’une maladie qui afflige si sou¬ 
vent l’humanité 
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Arts chimiques . 


L’application de la Chimie à tous les arts qui ne sont 
pas purement mécaniques, a déjà procuré les plus grands 
avantages à la Société, et elle en promet encore beau¬ 
coup , comme on le voit par l’annonce des travaux con¬ 
tenus dans cet article. 

M. r le professeur Giobert a présenté à la Classe un 
Mémoire sur l’usage des argiles dans le blanchiment des 
toiles, et sur Futilité des mêmes argiles dans l’art des 
nitrières artificielles. 

M. r d’HüMBOLDT a remarqué la propriété qu’ont les ar¬ 
giles de décomposer l'air commun, d’en absorber l’oxigène; 
mais il n’a considéré ces phénomènes que par rapport 
à l’influence qu’elles peuvent exercer sur le sol , sur la 
végétation et sur l’agriculture. M. r Giobert a jugé que 
l’on pourrait l’envisager par rapport à ces arts. 

L’usage des argiles dans le blanchiment des toiles est 
très-connu. On dirait que c’est par le frottement de leurs 
molécules très-déliées contre les filamens des fils, ou que 
c est en les enduisant d’une couche terreuse très-blanche 
que les argiles facilitent ou paraissent faciliter le blan¬ 
chiment. 

Des ouvriers, d’après le tact savonneux de ces terres 
qu on ne mêle que trop souvent au savon ordinaire, 
pensent que les argiles en exercent les fonctions. 

M. r Giobert , après avoir observé et comparé le 
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blanchiment par les argiles sur des échevaux qu’il traitait 
ensuite par les acides, après avoir observé que l’alumine 
et l’argile blanche de Castellamonfe ne sont nullement 
modifiées apres avoir absorbé l’oxigène, en a conclu que 
les argiles nexercent qu une action intermédiaire; que 
foxigène est absorbé par l’eau, dont elles doivent être 
mouillées; qu’il est successivement enlevé à l’eau par le 
gluten qui forme la matière colorante des toiles, et qui, en 
s’oxidant, devient dissoîuble dans les lessives auxquelles 
on les soumet successivement; et que l’action des argiles 
en revient conséquemment à celle même qu’exerce l’acide 
muriatique oxigéné. 

Après les progrès que cet art a fait dans ces derniers 
tems , l’auteur ne croit pas que l’usage des argiles doive 
êtré adopté. 

Dans l’art de faire le salpêtre, futilité des argiles est 
très-marquée par l’observation dans la nitrification des 
briques, conseillées par Chaptal, ce qui était d’autant 
plus difficile à expliquer, que dans l’état de nos connais¬ 
sances il est prouvé qu’elles ne fournissent aucun élément 
parmi ceux dont le salpêtre est composé. 

M. r Giobert en conservant de l’argile de Castellamonte, 
tantôt dans son état de nature, tantôt légèrement calci¬ 
née, en contact de l’air, et en l’arrosant d’eau de colle, 
a trouvé qu’il se formait de l’acide nitrique, du nitrate 
d’alumine. 

Ou sait que dans l’art des nitrières artificielles la pro¬ 
duction de l’acide ne peut s’effectuer qu’autant que les 
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deux élémens, ou du moins l’un des deux se rencontrent, 
en état solide, ou privés dune assez grande partie du 
calorique qui les fait passer si aisément à l’état aériforfrie. 

Notre chimiste en conclut que futilité des argiles est 
que l’oxigène de l’air atmosphérique absorbé par l’eau, 
dont ces terres sont mouillées, se trouve dans l’état qui 
lui convient pour se combiner à l’azote dès l’instant qu’il 
se développe par la putréfaction. 

JJne Salpêtrière en grand a été disposée sur ces prin¬ 
cipes, dans laquelle un mélange de poudre de briques 
et de cendres lessivées qu’on arrose très-souvent de jus 
de fumier doit prouver jusqu’où l’on pourra appliquer 
l’observation à ce genre de fabrication. 

M. 1 Gjobert, ayant aussi examiné les différentes mé¬ 
thodes de blanchir et de décreuser la soie, a entrepris 
de perfectionner cette importante opération, et il a 
trouvé : 

i.° Que l’action combinée et alternative des acides 
muriatique oxigéné très-délayé, et sulphureux blanchit 
complètement la soie, et lui conserve son cru. 

2. 0 Que la soie blanchie par sa méthode reçoit toutes 
les couleurs, et sur-tout le plus beau noir. 

3 .° Que si avant d’achever le blanchissage par l’acide 
sulphureux on veut décreuser la soie pour lui donner 
plus de souplesse, on peut le faire en la tenant dans 
l’eau chaude. 

La découverte de la véritable nature de la terre de 
Baudissero, dont le docteur Gioanetti fait sa porcelaine, 
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qui jouit de tant de réputation, que même de Paris on 
en demande des creusets, a porté M. r Giobert à faire 
des recherches sur la nature des différentes porcelaines. 
F.n rapprochant les faits, il a trouvé que les porcelaines 
les plus estimées sont composées en grande partie de 
terres magnésiennes. 

M. r Büavoisin, de retour de Paris, a prouvé à la 
Classe, que son voyage en qualité de Législateur, o’a 
pas été inutile aux progrès de la science qu’il professe, 
par un Mémoire sur la manière pratiquée en France, 
d’épurer I huile de noix, et de la rendre aussi propre 
que les autres huiles fines à l’usage des lampes. Cette 
méthode consiste à la faire bouillir avec une petite dose 
d’acide sulphurique, qui en sépare la lie. Nos paysans 
obtiennent le même but par des tranches de pomme 
qu’ils font bouillir dans l'huile. 

Dans un second Mémoire sur ce sujet; le Docteur Bon- 
voisin, a présenté une série d’expériences par lesquelles 
il a démontré que la magnésie native de Baudissero 
pulvérisée, décolore entièrement les huiles et les rend 
propres à l’usage des lampes, des arts, et même de la 
table. La magnésie du commerce, et celle préparée ar¬ 
tificiellement ne jouissent pas de cette propriété. 

M r le professeur Buniva considérant que les fruits 
des mûriers dont le pays abonde, sont généralement mé¬ 
prisés, dans un Mémoire sur ce sujet, a rappelé à la 
Classe qu’on peut en tirer une liqueur fermentée ana¬ 
logue au vin, et une espèce d’alcohol. 
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M. r Biaggini, capitaine commandant d’armes de la 
commune de Bra, a présenté à la Classe un essai de 
verdet, assurant de l’avoir fabriqué avec une méthode 
entièrement nouvelle, beaucoup plus économique et 
expéditive. 

MM. rs les professeurs Bonvoisin et Buniva , chargés 
de l’examen de ce verdet et de la méthode de fabrica¬ 
tion, ont reconnu que le verdet est de bonne qualité, 
et que l’auteur a fait usage de sels qu’on savait déjà 
qu’ils oxident le cuivre, mais qu’on n’en employé pas 
dans cette fabrication. 

M. r le professeur Vassalli-Eandi a présenté à la Classe 
un fragment de miroir en métal trouvé dans un tom¬ 
beau romain, qu’on a découvert dernièrement dans une 
ferme de M. r Orsini , négociant à Turin, dite de Ka- 
loria , près de la Monté, département du Tanaro. Le 
propriétaire a bien voulu le céder à l’Académie pour 
qu’elle en détermine la composition; c’est dans cette vue 
que la Classe en a remis un morceau à M. r le professeur 
Giobert , en le chargeant d’en faire l’analyse, et un autre 
morceau au Musée pour en enrichir la collection mi¬ 
néralogique. 

Cet ancien alliage métallique a offert dans sa frac¬ 
ture un blanc et une finesse de grain admirables. 
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Minéralogie. 

Les sciences naturelles offrent deux principaux points 
de vue, l’un de la science en elle-même, Vautre de son 
application à l’avantage de la Société; sous ce rapport 
les sciences qui ne présentent pas un rapport immédiat 
avec le bien public, s’appellent stériles , les autres fertiles. 

La minéralogie est classée dans ce second ordre, sur¬ 
tout quand elle'indique les ressources que le Gouver¬ 
nement et les particuliers éclairés peuvent tirer de ses 
productions, et c’est sous cet aspect que M. r le professeur 
Bonvoisin a considéré la minéralogie du Piémont dans 
le Mémoire qui a pour titre : Vues économiques et po¬ 
litiques sur la culture des produits du règne minerai 
en Piémont , qu’il a présenté à l’Académie.^ En rendant 
hommage à la mémoire de notre ancien confrère Robilant, 
qui nous a donné la Topographie souterraine jninêralogi- 
que des États du Roi de Sardaigne en terre ferme, 1 au¬ 
teur expose les plus grands avantages que la nation peut 
tirer de ses mines, et il assure que le produit de la 
Minéralogie en Piémont, lorsqu elle sera bien conduite, 
ne sera pas moins considérable que celui de quelques- 
uns de ses principaux genres d’exportation. Il observe en¬ 
core à ce propos que la seule soie donnait anciennement 
au Piémont plus de vingt millions de francs annuels. 11 
indique les causes du peu de succès de la minéralogie 
dans l’ancien régime, causes qui peuvent se réduire à 
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l’ignorance de la chimie et à la mauvaise administration, 
comme il le prouve par quelques exemples d exploita¬ 
tions heureuses, faites alors par des hommes instruits. Il 
propose les moyens de retirer tout le bénéfice possible 
de la minéralogie du Piémont, et il en annonce les 
principales productions. 

Dans un autre Mémoire sur les mines de plomba~ 
gine des dëpartemens de la Sture et du Pô , M. r Bon- 
voisin commence par appliquer ses vues à l’exploitatioit 
des mines du fer carburé , ou graphite. Il en indique 
une mine de très-bonne qualité et qui n'a jamais été 
exploitée, une autre de plombagine moins pure, et une 
troisième presqu’épuisée dans les environs des bains de 
Vinay, dans le département de la Sture. Il décrit ensuite 
une mine de plombagine pure et massive qui se trouve 
dans la vallée du Pélix, sur le territoire du Villar, dé¬ 
partement du Pô. 

M. r Bonvoisin finit ce Mémoire en promettant de don¬ 
ner l’analyse de ces plombagines, et d’en indiquer par¬ 
ticulièrement les utilités spéciales. 

M. r le professseur Giobert a fait connaître l’existence 
en Piémont d’un sel pierre, composé de strontiane et 
d’acide sulphurique, qui n’avait été trouvé jusqu’à pré¬ 
sent *qu’en Pensilvanie et en France. 

C’est la strontiane sulphatée, ou la célestine de WerneéI. 

Cette pierre se trouve dans des masses irrégulières de 
sulphate de barite dans les collines du Monferrat. 

Le meme M. r Giobert, en cherchant de tirer parti de 
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l’argile pure de Baudissero, ainsi nommée par MM. 1 * 
Macquer, Beaumé, Gioànetti et NapionE, pour fabriquer 
l’alun, a découvert que cette terre ne contient pas un 
atome d’argile ; mais qu’elle est composée de o,68 de 
magnésie, et que par conséquent elle mérite le nom de 
magnésie native de préférence à celle de Moravie, an¬ 
noncée par Mitchel , qui n’en contient que o, 5 o. Cette 
découverte, qui comme les principales dans les sciences 
et les arts, est due au hasard, a donné lieu au Mémoire 
sur la magnésie native de Baudissero, que M. r Giobert 
a lu à l’Académie. 

M. r le professeur Giulio , dans un Mémoire sur l’or 
natif de l’arrondissement de Chivas , a prouvé , que l’or 
qu’on trouve dans les sables des rivières n’est point dû 
à des mines de ce métal existantes dans les montagnes, 

d’où les rivières tirent leurs sources, mais qu’il existe 
dans les champs, et que les eaux le découvrent et 
le charient avec le terre in. 

Le citoyen L; Bossi, de Milan , associé correspondant, 
marchant sur les traces de nos confrères Robilant , Balbe 
et Giulio, a donné un Mémoire sur l’or natif en pail¬ 
lettes qui sert de supplément à ce qu’ils ont écrit sur 
les terres et les rivières aurifères du Piémont. Il fait le 
parallèle des terres analogues de la Hongrie, avec les 
nôtres. Il décrit la méthode par laquelle les Bohémiens 
( TÀngari ) séparent l’or du sable par les lavages, mé¬ 
thode analogue à celle de nos paysans, qui font la pêche 
de l’or dans le Canavais, et probablement à celles des 
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Arabes dont l’or natif en paillettes est entièrement sem¬ 
blable à celui qu’on tire de nos rivières. 11 prouve qu’on 
ne peut pas soupçonner que l'or provient des mines, 
mais qu’il est épars dans le terrein. 11 finit son Mémoire 
par plusieurs questions géologiques, minéralogiques et 
chimiques. 

M. r Caire-Morand, correspondant, dont le nom se 
trouve déjà avec éloge dans les Mémoires historiques des 
volumes précédens, dans un petit Traité sur l’astérie des 
anciens, commence avec beaucoup d’érudition à recher¬ 
cher quelle est la gemme particulière que les anciens 
désignaient sous le nom d’astérie. 11 croit que cette pierre 
a reçu ce nom parce qu’elle étincelle comme une étoile; 
et après avoir développé les sentimens obscurs des au¬ 
teurs de l’antiquité , il passe à fouiller dans ceux des mo¬ 
dernes, et en rapporte les diverses opinions sur la véri¬ 
table nature de cette pierre ; sur la cause de la réflexion 
singulière de la lumière qu’elle produit, et qui la fait 
paraître rayonnante; il donne lui-même son sentiment, 
et après plusieurs observations tirées de l’expérience acquise 
dans la coupe variée de différentes pierres précieuses, 
il conclut que plusieurs gemmes, comme les opales, les 
zafîrs, les rubis, les topazes et les autres espèces quel¬ 
conques peuvent devenir des astéries par quelque parti¬ 
cularité de leurs cristallisations, ou par l'arrangement 
particulier de leurs parties , conjointement à la coupe 
adaptée à l’effet que la pierre doit produire. De cette 
façon fauteur pense que les astéries ne sont pas des 
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espèces de pierre d’une nature particulière ; mais que 
toutes les gemmes peuvent, comme il dit, devenir des 
astéries par accident. 

Dans un autre Mémoire qui a pour titre : Remarque 
d’un caractère singulier , que la taille a dévoilé sur 
un grenat. M. r Caire - Morand , en confirmation de 
ce qu’il.,vient de dire par rapport à l’astérie , a com¬ 
muniqué à la Classe un phénomène qui n’a pas encore 
été observé par aucun auteur, relativement n l’effet de la 
réllcxion de la lumière que produisent quelques grénats 
qu’il a coupés lui-même d’une façon particulière. Il dit 
que certains grénats ronds, lisses, concaves d'un côté 
et convexes de l’autre, lorsqu’ils viennent d’ètre exposés 
aux rayons du soleil, leur partie saillante lance sur 
quatre points égaux de leur circonférence deux demi 
cercles rayonnans, qui se croisent au centre et forment 
de petits traits éclairés, extrêmement distincts. Mais ce 
qui cause une surprise d’admiration difficile à décrire 
c’est que les deux demi-cercles formant quatre parties 
par leur réunion, semblent s’élever insensiblement au- 
dessus du grénat. L’auteur passe ensuite à observer que 
cet effet singulier ne ressemble pas du tout à celui de 
la rayonnante, ou l’œil de chat, et finit son Mémoire 
par 1 examen de la cause physique de ce phénomène. 

M. r Borson , conservateur du musée d’histoire natu¬ 
relle pour la partie minéralogique, a présenté deux Mé- 
mon es contenant la description de plusieurs fossiles 
appartenants aux classes des métaux , des pierres , et 
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des pétrifications , dont sur le rapport de messieurs 
les professeurs et directeurs du musée Bonvoisin et 
Giobert, on a enrichi la collection de l’Académie. 

MM. r * Avogadro , frères , correspondans de l’Aca¬ 
démie, ont présenté un Mémoire sur la nature des sels 
métalliques, dont la Classe, sur le rapport de M. r le 
professeur Giobert , a arrêté la mention honorable. 
Sans approuver la théorie des auteurs , M. r Giobert 
dit: dans ce Mémoire il y a de la profondeur, et il 
y brille même du génie. Pour en donner.une preuve, 
li suffit d’observer qu’ils ont deviné par le raisonnement, 
ce que Chenevix vient de démontrer par l’expérience, 
que l’acide muriatique n’est pas à l’état oxigéné dans 
le muriate de mercure corrosif. En le lisant , on ne 
peut qu’admirer les dispositions rares des deux jeunes 
gens qui en sont les auteurs. L’Académie doit beaucoup 
en espérer , si jamais iis se livrent à la partie expéri¬ 
mentale. 

Botanique. 

Après les animaux les plantes offrent le champ le 
plus vaste d’observatio'ns utiles et agréables. Les scien¬ 
ces, l’économie , les arts , etc. tirent le plus grand 
parti de l’étude des plantes sous tous les rapports; l’agri¬ 
culteur et le botaniste s’affectionnent aux plantes, com¬ 
me si elles étaient des animaux. La position de la 27. 
Division militaire offre dans les végétaux une variété 
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aussi grande que dans les animaux, et depuis long- 
tems le Piémont est avantageusement connu des étran¬ 
gers par les travaux botaniques de l’illustre confrère 
que la Classe vient de perdre ; perte de laquelle elle 
serait inconsolable, si la présence des élèves du grand 
Allioni ne l’assurait • que le Piémont continuera ù figurer 
aussi avantageusement dans la botanique. 

Les nombreux travaux dans ce genre présentés à la 
Classe par ses membres et ses associés correspondans % 
sont un sûr garant de la juste confianee de la Classe. 

M. r Bellardi a présenté à la Classe un long Mémoire 
qui a pour titre Auctarium ad floram Pedemontanam, 
et il a donné ensuite le catalogue suivant des plantes 
qu’il a ajoutées à la flore du Piémont de son profes¬ 
seur et collègue Alliojni. - 
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CATALOGUS 

STIRPIUM QUAS ADDIDIT FLORÆ PEDEMONTANÆ 

LUDOVICUS BELLARD I. 


Anno 9 Reipublicae, die i ventosi. 

Exceptis nonnuilis graminibus , et multis cryptogamicis. 

Acanlhus mollis. Lin. 

Acrosticum ilvense . Lin. 

Adianthum fragrans. Lin. 

Ægylops squarosa. Lin. 

Agrostis vinealis. Wild. 

Amarantlius sylvestris. 

Anemone laiifolia. N. 

Antirrhinum chalepense . Lin. 

Arenaria subrecurva. N. 

Villosa . Wulf. 

Multicaulis . Lin. 

Asplénium allernijolium. Lin. 

Aslragalus exscapus . Lin. 

Avena lœflingiana . Lin. 

Bupleurum bicaliculatum. N. 

Chterophyllum alpinum. Villars. 

Cynoglossum sylvaticum . Hænk. 


( cxx l.) 

Euphorbia subfalcata. N. 
Géranium purpureum. Vill. 

Rotondifolium. Lin. 
Gnaphahum ?iorvegicum. FL Dan. 
Imperatoria angustifolia . N. 

Inula soaveolens. L. 

Chrysmifolia L. 

Juncus maritimus. Willd. 
Tenageja. Willd. 

Maxim us. Willd. 

Albidus. Willd. 

Arcticus. Willd. 

Linnœa borealis. L. 

Lilium pyræneum. L. 

Lavatera tri loba. L. 

Laetuca vialea. N. 

Leontodon crispum. L. 

Malva laciniata. De la Marck. 
Ornithogalum grandiflorum . N. 
Orchis cruenta. FL Dan. 
Origanum onites. L. 

Potentilla subargentea. N. 
Primula rnarginata. Cur. 

Polypodium chartusianum. VlLL. 
Polygonum dumetorum. L. 
Potomogeton distachion. N. 

Anulare . N. 
Scutellaria hastifolia. L. 
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Scorzonera angustifolia. N. 

Scilla hyacinlhoides. L. 

Périma na. L. 

Sinepis erucoides. N. 

Sisymbrium tillieri. N. 

Scirpus ovatus. L. 

Bœotrison. L. 

Tragopogon majus. Jàcq. 

Verbascum pulverulentum. ViLL. 

M. r le professeur Balbis, après avoir enrichi la Flore 
Piémontaise de diverses nouvelles espèces d’œillets , a 
présenté dans un autre Mémoire trois espèces d’hépa¬ 
tiques qui avaient échappé aux recherches de nos bota¬ 
nistes. Deux de ces hépatiques approchent beaucoup 
de celles que le célébré Scopoli avait annoncées dans 
la More de la Garniole. La troisième, qui n’a pas encore 
été décrite par aucun botaniste, est celle que l’auteur a 
nommée fragrans, à cause de l’odeur forte et agréable 
quelle répand. Il a ajouté à la description les figures 
peintes d’après nature. 

Le même professeur a présenté dans un troisième 
Mémon e, qui a pour titre J\Æisccllan.ea botamca , une 
suite d observations faites dans ses courses botaniques 
sur les alpes, et dans les pays maritimes, un court 
exposé de ses voyages, et de ceux de M. r Molineri , 
ainsi que des efforts qu’il a faits pour ramener à son 
ancienne splendeur le jardin des plantes qui avait un 
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peu souffert pendant la révolution. Ce Mémoire contient 
en outre rémunération méthodique de différentes plan¬ 
tes qui manquaient à la Flore du Piémont; de quelques 
espèces nouvelles ; l’indication précise de leur lieu na¬ 
tal , les descriptions , les observations et les figures qui 
les représentent aussi bien que possible. 

Il y a joint quelques espèces de notre jardin qu’iï 
n’avait point encore trouvé décrites dans les auteurs 
de botanique qu’il a pu se procurer. Il finit son Mé¬ 
moire par la description d’un nombre assez considéra¬ 
ble de champignons * partie de la botanique , à laquelle 
le docteur Balbis paraît apporter le plus grand soin. 

Dans un quatrième Mémoire qui a pour titre De 
crépi dis nova specie et de peziza amentacea ; le pro¬ 
fesseur Balbîs, avant de décrire cette jolie espèce de 
crépide , a fait part à la Classe de quelques observa¬ 
tions qu’il a faites sur les graines des différentes espè¬ 
ces de crépide qu’il a pu se procurer , et il propose 
une division assez utile aux botanistes pour les classer 
plus facilement. Il donne ensuite une troisième addi¬ 
tion de ci'ffltogames à la flore du célèbre Allioni, où 
il y a quelques nouvelles espèces avec leur description 
et les figures. 

Le professeur Buniva , dans un Mémoire intitulé Ré- 
sultats de quelques expériences et de quelques obser¬ 
vations sur le tabac , après avoir désigné les différen¬ 
tes espèces de nicotiane qu’on cultive dans le jardin 
botanique de Turin, a donné des notices historiques sur 
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es premières plantations du tabac qui ont eu lieu dans 
différentes régions du Piémont. Il donne la liste des 
plantes ayant des qualités analogues à celles des nico- 
tianes , en observant cependant que jusqu’ici nulle de 
toutes les plantes analogues qu’il a désignées, n’a encore 
pu etre substituée aux nicotianes pour la fabrication du 
tabac du commerce. Il indique les principales causes 
occasionnelles qui détériorent le tabac ; ensuite il traite 
des mélanges faits expressément pour sophistiquer le 
tabac et pour en faire les sauces. Il rapporte ensuite 
ses expériences concernant les effets nuisibles des ni¬ 
cotianes, soit sur les végétaux, soit sur les animaux. Il 
traite des insectes qui attaquent les nicotianes , des usa¬ 
ges de ces plantes en médecine, des maladies des che¬ 
vaux employés dans la fabrique du tabac. 11 termine 
son Mémoire par des observations relatives aux effets 
du tabac sur 1 économie animale, et il prévient la Classe 
qu’il est actuellement occupé de l’analyse chimique du 
tabac, laquelle est d’autant plus essentielle quelle n’exi¬ 
ste pas encore telle qu elle doit l’être. Il parle des ma¬ 
ladies qui affectent ordinairement les ouvriers des fa¬ 
briques de tabac. Il observe qu’en général l’usage du 
tabac est nuisible aux femmes , et que l’introduction 
d’un pareil usage a été nuisible à la société par rapport 
à la santé publique. Cependant comme il est impossi¬ 
ble dans 1 état actuel des choses, de déterminer les boni- 
mes a quitter cet usage; pour obtenir des variétés de 
nicotianes plus productives encore, et meilleures que 
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celles qui sont déjà en usage , il en propose l’hybridi- 
sation, de laquelle s’occupent aussi ses collègues Vassalli- 
Eandi, et Giobert. 

Monsieur le professeur Bellardi, par des observations 
exactes et bien détaillées dans un Mémoire sur la re¬ 
vivification d’une petite fougère desséchée, a prouvé à 
la Classe que nos connaissances sont loin d’être assez 
avancées pour fixer les limites de la vie et de la mort 
des végétaux. 

Dans un autre Mémoire qui a pour titre Stirpes no - 
ece, vel minus notœ Pedemontii descriptœ , et iconibus 
illustralœ . Monsieur Bellardi a présenté à la Classe 
un nouveau genre de plantes dédié à M. r De-Suffren, 
Correspondant de l’Académie , avec le nom de Suffrenia 
jüiformig , dont il donne Tes caractères. Cette plante 
appartient à la seconde classe de Linnée, Diandria mo- 
nogynicr. elle est annuelle, rampante et croît à côté 
des lisières du Vercellais. C’est M. r De-Suffren qui 
l’a découverte le premier, et qui l’a communiquée à 
l’auteur avec sa figure très-exacte. A ce nouveau genre 
il a ajouté quatre nouvelles espèces qu’il a décrites avec 
figure; voici les noms de chacune: 

1. Potomogelon ( annulatum ) Cette plante a été 
trouvée par M. r De-Tillier, correspondant, dans le 
petit lac de Biona dans la vallée d’Aoste. 

2 . Bupleurum ( bicaliculatum ) Cette espèce a été 
trouvée par M. r Viale, correspondant, dans les fente* 
des rochers de Limon. 
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3. Imperatoria ( angustifolict) Cette plante a été 
annoncée par Jean Bauhin et par Morison sous le nom 
d ' Imperatoria aïpirta angustifolia; celui-ci en a donné la 
figure de la racine, et de ses feuilles dépourvues des 
parties de sa fructification. L’auteur dans la table III. e en 
présente une figure parfaite, ayant reçu la plante vivante 
de M. r Viale qui l’a recueillie dans les prés subalpins, 
aux environs de Limon. 

4. Lactuca ( vialea ) Cette nouvelle espèce de Lac- 
luca a la propriété singulière que ses graines semées 
au printems, ne poussent que l’année suivante dans le 
mois de février; celles pourtant qui tombent naturelle¬ 
ment après sa maturation, naissent aussi l’année sui¬ 
vante à l’époque énoncée; cette observation peut être 
intéressante pour obtenir par des semailles une produc¬ 
tion de cette plante dans les jardins des Botanistes. 

Dans un autre mémoire qui a pour titre Sur une 
espèce de Cassia qu’on peut substituer au véritable 
Séné officinal , le docteur Bellardi annonce que cette 
espèce de Cassia paraît être celle que Linnée appelle 
Marilandica , mais qu’elle en diffère cependant, en ce que 
la tige, les feuilles et les légumes sont parfaitement 
lisses, tandis que dans la véritable Marilanclica toutes 
ces mêmes parties sont recouvertes de poils très-courts. 
L’auteur a constaté ces différences , et il nomme cette 
Cassia succedanea , parce qu elle peut être substituée au 
véritable Séné ( Senna ot'ientalis ) dans les memes cir¬ 
constances, ou Ion emploie ordinairement le Séné com- 
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me médicament purgatif. 11 donne ensuite l'analyse du 
Cassia f du Séné indigène , et du Séné étranger ; *et il 
en conclut : i .° Que les principes des deux Sénés en. 
question sont absolument les mêmes, et que l’on ob¬ 
tient peut-être une plus grande dose d'extrait de notre 
Séné indigène, parce qu’il est frais, a. 0 Que les effets 
dépendent de la substance huileuse éthérée qu’elle con¬ 
tient. 3 .° Que le principe colorant des feuilles consiste 
dans une résine soluble dans l’alkool. 4 -° Que la Cassia 
Marilandica de LinnÉe offre les mêmes résultats. Il ob¬ 
serve que l’infusion à froid pendant quelques heures 
est préférable à l’ébullition du Séné, quoique bien légère. 
Il finit son mémoire en recommandant de faire plus 
particulièrement attention à notre Séné qui, étant vi¬ 
vace et résistant en pleine terre aux degrés du froid 
le plus fort, fournit encore des tiges garnies d'une quan¬ 
tité prodigieuse de feuilles, et peut en conséquence être 
cultivée avec beaucoup d’avantage chez nous, pour l’u¬ 
sage des Pharmacies , et remplacer le Séné qu’on se 
procure de l’étranger avec beaucoup de dépenses et 
de soins. 

Dans un troisième Mémoire le docteur Bellardi a 
décrit une nouvelle végétation qu il a découverte le 27 
mai dernier dans une course botanique qu’il a faite avec 
le docteur Botero , son élève en clinique. Il a trouvé 
cette plante dans un petit étang situé au nord des for¬ 
tifications de Turin. Son tronc gélatineux, de la grosseur 
du petit doigt, restait à 0,01 5 mètres de la surface de 
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l’eau, sur laquelle s’étendaient horizontalement ses nom¬ 
breux rameaux de couleur rouge de sang , de manière 
4 quelle représentait un corail rouge. Dans le même étang 
il a observé six autres végétations semblables, mais beau¬ 
coup plus petites. N’ayant trouvé dans les plus récens 
Botanistes aucune mention de cette végétation , il l’a 
nommée ZJlva sanguinea ramosa ramis dichotomis. 

M. r Bellardi n’a pu continuer ses observations, par¬ 
ce que cette végétation a disparu le jour suivant , ce 
qu’il a attribué à la pluie tombée dans la nuit. La dis¬ 
parition tout de suite après une pluie abondante, d’une 
autre Ulve verte observée dans le même étang avec 
son collègue Vassalli-Eandi , l’a confirmé dans cette 
opinion. 

M. r Palamede De-Suffren , natif de Cliallons aux 
bouches du Rhône ; correspondant de l’Acadéiftie, a 
présenté un Mémoire sur l’irritabilité des Cils de l'hyp - 
nu ni adianthoides de Linnée. 

L’Auteur donne 1’ anatomie très-exacte de toutes les 
parties sexuelles de cette plante ; il présente ensuite 
plusieurs expériences ingénieuses pour constatei si le 
mouvement des cils est naturel ou accidentel; et par 
ses expériences il paraît convaincu que ce mouve¬ 
ment est un effet de l’irritabilité innée dans les Cils. 

M. r Hugues Cumino , correspondant de l’Académie , 
dans son Specimen Jungorum Vcillis Pisii a présenté 
à la Classe le premier essai sur les champignons de la 
Vallée de Pésio , de laquelle il s’est proposé de les dé- 
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crire tous, aussitôt que les circonstances le lui permet¬ 
tront. Cet essai renferme déjà plusieurs espèces nou¬ 
velles bien décrites, et l’auteur y a joint les figures 
de celles qui sont les plus intéressantes. 

Aujourdhui que plusieurs Botanistes étrangers s’occu¬ 
pent des cryptogames , l’Académie reçoit aussi de ses 
Membres et de ses Correspondans des travaux sur cette 
matière. Les champignons ne pouvant se conserver , le 
sieur Vietti, préparateur du Musée d'histoire naturelle, 
en a commencé la suite en cire , particulièrement des 
plus rares. 

Zoologie . 

Si le premier coup d’œil sur l’univers nous présente 
un nombre infini d’êtres qui n'ont aucun rapport en- 
tr’eux, l’examen détaillé des espèces nous fait connaî¬ 
tre une chaîne presque continue de l'animal à la pierre. 
Dans la physique tout est lié , et les connaissances se 
tiennent de manière, qu’aucune n’est inutile pour le 
bonheur de l’homme. Cette Vérité est mise en éviden¬ 
ce par l’histoire naturelle. 

Entomologie . 

Les insectes offrent tant de ressources pour les arts, 
que ce serait chercher à éclaircir la lumière que de 
vouloir faire l’éloge de l’entomologie. La physiologie et 
la médecine ont aussi tiré de grands avantages de l'étu¬ 
de des insectes , et la Classe qui n’ignore point ceux 

v 
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que les sciences en peuvent encore tirer, reçoit toujours 
avec plaisir les recherches qui reculent les bornes de 
l’entomologie: tels sont les Mémoires qui lui ont été 
présentés sur cet objet. Cette science fait depuis plus 
d’un demi-siècle l’occupation des savans de toute l'Eu¬ 
rope ; malgré cela on est encore bien loin d’en avoir épui¬ 
se la matière. Les Faunes particulières de chaque pays 
sont le meilleur moyen de parvenir a ce but. 

M. r le professeur Giorna a enrichi la collection des 
insectes du musée de l’Académie de 1700 espèces, em¬ 
brassant presque tous les genres ; cette série est d’autant 
plus précieuse , que dans la plus grande partie des Lé¬ 
pidoptères elle présente leur histoire complète. 

Le meme professeur a aussi présenté à l’Académie 
trois insectes accompagnés d’un Mémoire : le premier 
dans le genre des mordelles , comme un insecte sin¬ 
gulier non encore décrit, et qu’ü a nommé Mordella 
ambigua , que le célèbre naturaliste Bosc-Dantic a 
ensuite appelé ripiphoru-s subdipterus. Le second dans 
le genre des mantes , ]\Iantis pectinicor'nis de Linnée; 
et le troisième dans le genre des papillons , Papilio 
jasius de Lin. Deux insectes que les entomologistes ne 
croient indigènes que dans les régions de l’Orient , et 
dont M. Giorna lait honneur a 1 Europe, les ayant 
tous ramassés dans le département des Alpes-Mariti¬ 
mes. il a suivi avec attention toutes les métamorpho¬ 
ses de ce beau lépidoptère , et en a donné l’histoire 
très-détaillée avec les figures démonstratives. 
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M. r le docteur Ponza, correspondant de l’Académie* 
animé de l’exemple des Linnée , des Fabricius , des 
Muller, des Géoffroi , des .Scopoli , des Rossi, etc. 
a présente à l’Académie un Mémoire sous le titre de 
Coleoptera salutientia , dans lequel^ il renferme 531 
espèces de coléoptères par lui recueillis dans l'arrondis¬ 
sement de Saluces ; il y ajoute des observations parti¬ 
culières sur certaines espèces , la description exacte et 
la figure de 19 qu’il croit nouvelles. 

M. r l’Abbé Disderi , de Saluces, correspondant de 
l’Académie, a présenté deux Mémoires sur les insectes, 
sous le titre de Fasciculus observationum enthomolo - 
gicai'um , pars prima , et pars altéra. 

Dans le premier Mémoire il présente des observa¬ 
tions sur différentes espèce's de papillons ou phalènes 
qui supportent la rigueur du froid , et sur la dernière 
métamorphose de la tenthrœdo l'osœ, d’autres en outre 
sur les chenilles et leurs métamorphoses, etc. des pha¬ 
lènes bombyx , pruni , mertdica , cossus , etc. Il ajoute 
encore une connaissance sur le tems de la naissance de 
la phalène qui a lieu vers la fin de novembre. 

11 nous assure aussi d’avoir vu éclorre le papilio C. 
album au 7 décembre. 

Le second Mémoire roule sur les hyménoptères, et 
il est divisé en 5 §§. 

Le i. er contient des observations intéressantes pour 
l’éclaircissement de thistoire dé différais tentrèdes et 
rectifie les erreurs de plusieurs naturalistes a ce sujet. 
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Le ajoute plusieurs connaissances à l’histoire 
des ichneumons qu’ont donnée Vallisnieri , Levenoek , 
SwAMERDAM , ReDI et RÉAUMüR. 

Dans le 3. e l’auteur complète l’histoire du Sphinx 
spirifex donnée par Vallisnieri et Réaumur , et ex¬ 
pose les habitudes de deux autres espèces non encore 
connues. 

Le 4. e présente des observations aussi intéressantes 
que curieuses sxir les guêpes: elles rectifient les erreurs 
de Scrank sur la guêpe gauloise , et de Géoffroi et 
Villers sur la guêpe coarc ta ta. 

Le 5. e enfin ajoute des observations particulières 
à l’histoire des abeilles donnée par Swamerdam, Val- 
lisnieri et Réaumur ; et jette occasionnellement une 
grande lumière sur l’histoire de l atte/abus apiarius , du 
JMalachius mer^inellus , et d’un petit iclineumon non 
encore décrit. 

Parmi les insectes utiles à l’homme, l’abeille tient 
peut-être la première place; aussi a-t-elle attiré l’atten¬ 
tion des philosophes, et des plus célèbres naturalistes; 
et a mérité l’institution de quelques sociétés savantes , 
qui ne s’occupent que de cet objet. 

M. r Moxy-Déloche , correspondant de l’Académie, 
s’est voué entièrement à l’étude de cet insecte précieux. 
Dans un Mémoire présenté à la Classe il fait une exacte 
description des filets que plusieurs abeilles portent au 
printems atfachés à l’insertion de leurs antennes; filets 
qui n’avaient pas échappé à Iobservation du naturaliste 
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Schirac; mais ce savant avoue d’en ignorer la nature 
et l’origine. M. r Déloche par une exacte analyse vient 
de nous éclairer sur ces points, et nous instruit encore 
sur l’usage que les abeilles eu font. Il examine ensuite 
les diverses causes, qui concourent au détériorement de 
la cire, il explique pourquoi les cires de notre pays 
sont d’une qualité inférieure et très-difficile à blanchir, 
et donne enfin un aperçu lumineux sur le tems et la 
manière d’extraire les gêteaux des ruches, pour que 
notre cire puisse rivaliser en transparence et en blan¬ 
cheur avec celles du Levant. 

M. r le docteur Buniva ayant été instruit par les Conseil¬ 
lers correspondans du Conseil de santé , que cette année 
le nombre des épis du blé gâtés était très-grand, a pris 
la résolution de parcourir rapidement une partie con¬ 
sidérable des campagnes du Piémont, pour reconnaître 
la cause principale d’un si redoutable effet 11 a com¬ 
muniqué le résultat de ses recherches à cet égard à la 
Classe, en annonçant qu’outre les causes occasionnelles 
qui produisent les maladies ordinaires, dites internes 
du blé , lesquelles ont aussi été très - nombreuses cette 
année, les insectes lui ont fait le plus grand tort. Parmi 
les nombreux insectes dont il s’agit, il a dénoncé plus 
particulièrement le cimex fusca et le cimex maurus , 
les scarabœus stipticus , villosus , hirtellus , et une va¬ 
riété du funestus , Y (dater obscurus , la cantharis fusca, 
le curculio griseus , quelques espèces de chrysomelles 
et de coccinelles , et finalement il a prévenu qu’il es- 
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pérait de pouvoir donner à ce propos des détails exacts 
sur un petit ver rouge qu’il a trouvé dans le tuyau du 
blé, et qui lui a aussi nuit beaucoup. Les détails con¬ 
cernant cette intéressante recherche forment le sujet d’un 
Mémoire quil a promis de communiquer a la Classe. 

Ornithologie . 

L’ ornithologie qui paraît plus faite pour l’agrément, 

que pour faire avancer la science naturelle de l’homme, 
a déjà contribué au perfectionnement de la physiologie. 
La Classe, à l’occasion de la monstruosité dune poule 
d’inde vivipare, a déjà entendu du Professeur Rossi 
une suite d’expériences et d’observations sur la manière 
de vendre les poules , les pigeons . etc. vivipares. 

M. r Giorna a fait observer à la Classe, que si la na¬ 
ture a marqué les sexes dans la plupart des animaux 
par différens caractères extérieurs bien prononcés; dans 
beaucoup d'autres par la seule diversité des couleurs , 
ou par la différence de la taille; dans d’autres enfin 
elle, n’a point mis de distinction , et n’accorde à l'hom¬ 
me la connaissance du sexe que par l’anatomie. Parmi 
les oiseaux il paraît quelle a voulu marquer les mâles 
de plusieurs espèces par une aigrette , par la couleur, 
ou la différence des tâches de leur manteau, mais on 
serait induit en erreur, si on voulait généraliser ces ca¬ 
ractères . 

Le Professeur Giorna en a donné la preuve dans le 
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Bioroheau Ardea nycticoraoô , que M. 1 l’Administrateur 
Général Menoü a envoyé au Muséum. Cet oiseau est 
fourni de trois longues plumes blanches qui forment l’ai¬ 
grette , que les naturalistes prennent pour le caractère 
distinctif du male. Cependant, en louvrant pour l’em¬ 
pailler, il fut reconnu pour une femelle par M/ s Rolan- 
do , docteur en médecine interne, et Lauret, docteur 
en médecine externe, étant pourvu d’ovairé, dont un 
œuf était déjà de la grosseur d’un pois. 

M/Giorna conclut dans son rapport de deux choses, 
l’une : ou l’aigrette est commune aux deux sexes dans 
cette espèce, et si on trouve des individus qui en man¬ 
quent , c’est qu’ils ont été pris dans le teins qu’ils l’a¬ 
vaient perdue, ce qui arrive chaque trois ans ; ou l’ai¬ 
grette est le caractère distinctif de la femelle contre l’opi¬ 
nion de tous les ornithologistes. 

M. r le professeur Re a présenté à la Classe dans son 
specimen ornitliologiae Segusiensis ( 16 messidor an 12) 
un catalogue des oiseaux tant de passage, que station¬ 
naires de l’arrondissement de Suse, que les Commissaires 
Giorna et Balbis ont jugé digne d’être imprimé dans 
les volumes de la Classe. 

Il a suivi l’ordre tracé par le célèbre LrNxÉE , et en 
a retenu la nomenclature et les phrases, en y ajoutant 
cependant les noms donnés par Buffon , et ceux du 
pays. Il en indique le lieu natal, ou la demeure ordi¬ 
naire; il ajoute encore quelques observations intéres¬ 
santes sur quelques espèces douteuses qui peuvent en 
faciliter la connaissance. 
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Histoire des quadrupèdes . 


L’intérêt que les hommes attachent aux objets en ge¬ 
neral est en raison de la masse et des usages. Sous cet 
aspect les quadrupèdes étant parmi les animaux ceux 
qui de préférence nourrissent et habillent l’homme, le 
soulagent dans ses travaux, le portent, etc.; ce sont aussi 
les animaux qui intéressent le plus, soit pour la con¬ 
naissance systématique, soit pour la propagation des es¬ 
pèces les plus utiles. 

M. T le professeur Brugnone a eu particulièrement 
en vue ce second objet dans le Mémoire quil a pié- 
senté à l’Académie Sur Vintroduction , la propagation 
et Véducation des Mérinos dans la 27.® Division mi¬ 
litaire, L’auteur après une description très* exacte de la 
conformation externe des Mérinos et de la belle qua¬ 
lité de leur laine, marque l’époque où le Roi de Sar¬ 
daigne les a introduits en Piémont , qui a été en 1 79 2 ^ 
il indique les soins, au moyen desquels premièrement 
l’école vétérinaire , et ensuite la Société d’agriculture , 
à qui ce précieux troupeau a été successivement confie, 
ont réussi à le conserver pur sans la moindre dégéné¬ 
ration ; les nombreuses colonies, qui depuis ce teins en 
sont sorties; et enfin quelle a été l'amélioration de *nos 
laines indigènes au moyen des béliers Espagnols. Ap¬ 
puyé sur une expérience faite anciennement par l’oncle 
paternel de Columclle , et sur des expériences qui lu* 
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sont propres; il propose d'améliorer nos laines en faisant 
couvrir par des béliers du pays les brebis espagnoles; 
il a lieu d’espérer que cette amélioration sera plus du¬ 
rable et moins sujette à une nouvelle détérioration. Il 
fiait son Mémoire par indiquer tous les moyens employés 
pour conserver le troupeau sain ef robuste, tels que les 
abris convenables à notre climat, l’attention de le con¬ 
duire dans l’été paître sur les alpes, de l’éloigner des 
pâturages bas et humides, qui causent en très-peu de 
tems la pourriture , l’usage très-fréquent du sel, etc., etc. 

Il décrit la pourriture et l’origine des douves qui 
l’accompagnent presque toujours; le tournis et la Lœnia 
hydati gêna du cerveau , qui en est la cause immédiate. 

Dans l’histoire des animaux, ceux que l'homme par 
son industrie se procure en forçant les espèces à s’en¬ 
tremêler et à produire des hybrides, intéressent par leur 
utilité, et parce quelles démontrent la domination de 
l’homme sur le reste de la nature. Depuis long-tems les 
physiciens font des vœux pour que quelque Gouverne¬ 
ment éclairé fasse les frais nécessaires pour essayer d’ob¬ 
tenir une quantité de mulets, dont il y en aurait de 
très-utiles, d’autres curieux et intéressans pour la science, 
d’autres enfin qui serviraient d’agrément. Le défaut de 
réussite ne doit pas rebuter jusqu’à ce que des expériences 
réitérées confirment la presqu’impossibilité du succès, 
comme il paraît par le Mémoire que le professeur 
Giorna a lu à la Classe sur un zèbre-métis. 

Le célèbre Boffon avait jeté des doutes sur la possi- 
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bilité de ludion de l’âue et de la zèbre. L’expérience faite 
en Angleterre par Milord Clive était déjà une preuve 
de cette possibilité; mais le doute seul de Buffon tenait 
encore contre une expérience isolée. Le hasard, vient 
d’en procurer une seconde : une zèbre de passage ici 
a mis bas un petit qui est mort quinze heures après 
sa naissance. M. r Giorna en a fait l’acquisition, l’a fait 
empailler et l’a cédé au muséum. Cette zèbre avait été 
saillie par un âne , et ensuite par le zèbre mâle. 

M. r Giorna dans son mémoire lu à l’Académie à la 
séance du s 3 thermidor an n, a prouvé qu’il est métis, 
provenant de l’accouplement de l’âne. Il a présenté plu¬ 
sieurs faits semblables de différentes espèces d’animaux, 
et conclut enfin combien il serait important de tenter 
de pareilles unions qui produiraient des hybrides très- 
utiles à la société sous tous les rapports. 

Quadrupèdes ovipaî'es ou Erpétologie. 


Les quadrupèdes ovipares qui lient la zoologie à 
l’ophiologie , ou les quadrupèdes aux serpens, présen¬ 
tent aussi des phénomènes communs avec les insectes ; 
celui de la reproduction des parties fait plus d’efièt dans 
ces animaux, parce qu’ils sont plus gros. De tout tems 
les naturalistes ont admire ce phénomène, qui présente 
dans, certains cas des parties multipliées, et en ont cher¬ 
ché la raison. L’uniformité dans ces reproductions a 
fait croire quelles étaient constantes. 
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M . 1 le professeur Giorna en présentant à la Classe 
un lézard vert envoyé au muséum d'histoire naturelle 
par M.' le Général Menou, a observé que la position laté¬ 
rale que généralement se voit dans la multiplication des 
queues des lézards est contredite par la verticale des 
deux queues du lézard en question. 

Il serait bien utile pour la science de voir les limi¬ 
tes de ces multiplications, et de les comparer avec les 
systèmes reçus sur la génération: souvent les recherches 
indirectes font trouver des vérités qui se dérobent aux 
recherches directes. 

IclJiiologie. 

Les_ poissons à cause de leur habitation seraient aussi 
peu connus que les vers et autres insectes qui vivent 
dans les entrailles de la terre et dans les animaux , si 
la masse et le nombre particulièrement de ceux qui 
habitent les mers glaciales ne les présentaient aux na¬ 
turalistes. Mais comme la nature varie à l’infini, même 
dans les objets qui paraissent plus connus, il y a en¬ 
core d’innombrables découvei’tes à faire ; ainsi dans 
l’icthiologie le naturaliste trouve toujours du nouveau, 
même dans les espèces de médiocre grandeur. M. r le 
professeur Giorna a enrichi la collection du musée de 
l’Académie de 3 7 espèces de poissons dépendantes de 
i 3 genres. On y remarque six espèces différentes de 
chiens de mer; un beau dauphin ; un roi des harengs 
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ou chimère monstrueuse pêchée dans les eaux de la mer 
de Nice, à laquelle il est exotique. Une raie intéressante 
par sa grandeur , par sa forme et par sa nouveauté, 
ainsi qu’une baliste , desquelles M. r Giorna a cédé la 
nomenclature au célèbre Lacépéde, qui les a jugées 
pour espèces nouvelles. 

Le même Professeur a fait connaître cinq autres pois¬ 
sons , deux comme espèces nouvelles dans le genre des 
raies, ét trois qui forment des genres nouveaux ; il en 
a fait passer les dessins et la description à M. r Lacépéde , 
à qui il en a aussi cédé , comme de droit, l’honneur 
de la nomenclature. 

Il a présenté dans la même séance un sixième pois¬ 
son dans le genre des cyprins ; la singularité d’avoir 
chaque écaille, vers le dos , armée d’une forte épine , 
ainsi que la tête, le lui avait fait juger d’une espèce 
nouvelle et exotique ; mais dans la suite il découvrit 
par ses recherches, que ce poisson habite nos rivières, 
que ce caractère n’est qu’accidentel et propre au male 
dans le tems du frais. Il a déclaré dans son rapport, 
que ce poisson est le cyprin ide Cyprin us lclus de 
Linnée ; nommé par les Piémontais La Volà. 

Crustacés , Vers-mollusques , Testacés. 

Parmi les crabes, la collection du Musée de fAcadé¬ 
mie a été enrichie par M. r le Professeur Giorna de 
espèces , dont plusieurs très-rares , d’autres remarqua* 
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blés par leur grosseur , et principalement un bernard 
l’hermite de huit pouces et demi de longueur. Enfin 
parmi les mollusques il a reçu 6 genres et 4 parmi les 
testaces. Une superbe tête de méduse remarquable par 
sa grosseur ( ses rayons dicotomes ayant jusqu'à 20 di¬ 
visions ) et par l'arrangement que M. r Giorna lui a 
donné , appartient aux premiers , et on ne peut qu'ad¬ 
mirer parmi les derniers la préparation que M. r Giorna 
a donnée aux animaux qui habitent le nautile papiracé, 
le murex triton et la pine marine, ils ont été desséchés 
avec tant d’adresse qu’on ne croit pas qu’il en existe 
de semblables dans aucune collection. 

Anatomie . 

La connaissance de la structure et de la position des 
diverses parties du corps animal étant aussi nécessaire 
pour les études physiologiques et médicales que celle 
des propriétés générales des corps pour acquérir quel¬ 
que science naturelle que ce soit ; dans l’ordre des tra¬ 
vaux de la Classe relatifs à la médecine, ce sont le# 
anatomiques que je place les premiers. 

MM. rs les professeurs Giulio et Rossi dans un Mémoire 
fait en commun, ont donné la description de deux 
monstres , et ils ont prouvé contre l’opinion de Bonnet 
et de Lemery qu’il existe des œufs originairement mons¬ 
trueux. 

M. r le Professeur Brugnone dans un Mémoire sur le 
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labyrinthe de T oreille, a donné la continuation de son 
Mémoire imprimé dans le vol. VII. e de la Classe sur l ori¬ 
gine de la membrane du tympan et de la caisse » Il 
démontre que les fenêtres rondes et ovales ne sont nul¬ 
lement fermées par une expansion du Périoste , comme 
le pensent tous les Anatomistes; mais que du côté de 
la caisse elles sont fermées par la peau, et du côté du 
labyrinthe par fexpansion dix nerf acoustique; que le 
périoste ne forme pas non plus la zone du limaçon\ 
ni aucune autre cloison membraneùse : que dans l’état 
naturel et ordinaire toutes les cavités du labyrinthe ne 
sont pas exactement remplies d eau, comme le prétend 
le célèbre Cotunnius , et conséquemment que la résis- 
' tance, et la prétendue incompressibilité de cette éau ne 
peuvent s’opposer à la communication des trémousse - 
mens sonores : qu’il n’y a aucune cloison nerveuse par¬ 
tageant le vestibule en deux cavités. Enfin que les pré¬ 
tendus accfueducs de Cotunnius, l’un vestibulaire, l’au¬ 
tre cochléaire , destinés selon lui à décharger une por¬ 
tion de l’eau du labyrinthe dans le sinus de la dure 
mère , ne sont autre chose que dés conduits osseux, 
qui reçoivent des veines sanguines , qui portent dans 
ces sinus le sang revenant du labyrinthe. 

M. r le professeur Rossi non seulement a lu plusieurs 
recherches anatomiques et physiologiques, mais il a aussi 
mis sous les yeux de la Classe ses injections des vais¬ 
seaux lymphatiques. Dans les premières l’auteur pré¬ 
sente diverses nouvelles vues sur la structure des mus- 
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clés, sur la distribution des nerfs, et sur le principe 
gui les. anime. Elles sont conformes aux maximes qu’il 
a établies en parlant du galvanisme, et il confirme, 
les unes par les autres, ses vues anatomiques, phy¬ 
siologiques et médicales. Ensuite le professeur Bossi, 
par des préparations particulières des vaisseaux lym¬ 
phatiques et des glandes, a entrepris de démontrer, i.° 
la vraie organisation des glandes lymphatiques. n.° Par 
des expériences faites avec différens stimulans a prouvé 
que les vaisseaux lymphatiques n’absorbent pas simple¬ 
ment par la propriété des tubes capillaires , comme l’a 
dit le célébré JVTascagxi, niais quils ont aussi une pro¬ 
priété vitale, de laquelle dépend principalement l'ab¬ 
sorption de ces vaisseaux; puisque les expériences quil 
a faites lui prouvent qu’il existe dans l’organisation des 
vaisseaux lymphatiques une propriété qui les rend su¬ 
sceptibles de sentir l’impression des différens stimulans, 
parmi lesquels il y en a qui augmentent f absorption, 
et d’autres qui la détruisent en les paralysant. Ces 
expériences lui ont fait concevoir l’idée d’injecter les 
vaisseaux lymphatiques dans la direction contraire au 
cours de la lymphe; injection qui a très-bien réussi en 
faisant usage «des cadavres des hommes qui étaient mort* 
par la maladie de ces vaisseaux, dont il a soupçonné, 
que la propriété absorbante était perdue, et qu’en con¬ 
séquence il y ayait une circulation rétrograde, lia aussi 
reconnu les vaisseaux lymphatiques du cerveau , dont 
il a injecté quelques-uns, qui, en partant des ventricules 
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latéraux , vont à la glande pinéale , qui, selon M. r Rossi, 
est une vraie glande lymphatique : il fit la même opé¬ 
ration sur d’autres vaisseaux qui, partant de cette glan¬ 
de , descendent dans la gaine de la moelle épinière, et 
de-là quelques-uns vont au conduit thorachique près de 
son origine, et d'autres pénètrent dans la cavité de la 
poitrine pour se joindre avec les lymphatiques de cette 
cavité . 

Les travaux suivis, dirais-je opiniâtres, du professeur 
Rossi ont été couronnés par la découverte d’une nou¬ 
velle méthode qu’il assure être préférable à toute autre 
méthode connue pour injecter les vaisseaux lymphati¬ 
ques. Il a observé qu’il est très-important que les mé¬ 
decins connaissent exactement le cours de ces vaisseaux, 
et même leurs distributions ; que pour les remplir il 
faut que la matière à injecter agisse simultanément de 
deux manières, c’est-à-dire, par l’impulsion donnée et 
par son propre poids ; afin que les préparations soient 
complétées, et quelles puissent se conserver sans risque 
de se gâter, il préfère le mercure poussé à l’aide d’un 
tube et de l’expiration : avec cette méthode il a poussé 
en moins de douze minutes le mercure du gros doigt 
du pied jusqu’au cœur, en remplissant les vaisseaux 
lymphatiques de la jambe, de la cuisse, des glandes 
inguinales et lombales , et du conduit thorachique. M. r 
Rossi a opéré avec cette méthode en la présence d’une 
Commission de n» membres nommés par l’Académie , 
dans une de ses salles. R observe encore que le mercure 
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ayant la capacité de recevoir beaucoup d’eau, injectée 
avec cette méthode fait une égale pression tout le long 
des parois des vaisseaux , et la préparation que l’on fait, 
est d’une plus grande durée. 

M. r le docteur Rolando, associé correspondant, a pré¬ 
senté à la Classe une suite d’observations anatomiques 
sur les insectes et particulièrement sur la larve du sphinx 
nerii , dans un Mémoire qui a pour titre : Observations 
anatomiques sur la structure du sphinx nerii et d au¬ 
tres insectes. 

L’auteur donne des observations entièrement nouvelles 
sur quelques-uns de ces insectes, faites- dans leurs différons 
états de larve, de chrysalide et d’insecte parfait. Cepen¬ 
dant le professeur Rossi, dans le rapport qu’il a fait à 
la Classe de ce Mémoire, observe que, quoique le docteur 
Rolando n’ait pas trouvé le cœur dans les insectes qu’il 
a anatom\sés, il l’a observé et montré à plusieurs de ses 
Collègues dans la chenille de la phalena pavonia , dont 
il a injecté plusieurs des vaisseaux sanieux et lympha¬ 
tiques. Il en a vu les pulsations très-marquées , parti¬ 
culièrement à l’aide du galvanisme. M. r Rossi a aussi 
présenté à la Classe deux Planches d’anatomie d’insec¬ 
tes pour être jointes à l’explication des figures du mé¬ 
moire sus-énoncé de M. r le docteur Rolando. 

Physiologie et Pathologie. 

L’usage des parties que l’anatomie met en évidence, 
est le principal objet de la physiologie , dite aussi éco- 

t 
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norme animale. Comme elle comprend toutes les fone- 
tions, et que ces fonctions souvent sont altérées par 
différentes causes , le physiologiste et le pathologiste 
s’occupent des fonctions de ranimai en état de santé \ 
et en état de maladie , par conséquent de l’action des 
causes extérieures et intérieures sur les êtres organisés. 

Le développement des germes et la nutrition du fœ¬ 
tus sont des articles physiologiques qui piquent le plus 
la curiosité de tout le monde. Aussi les auteurs qui en 
ont parlé , sont-ils si nombreux qu’on peut de leurs, 
ouvrages former des bibliothèques , mais la diversité 
de leurs opinions prouve qu’on n'a pas encore obtenu 
cette évidence que Boerhaave assure possible dans les 
choses médicales. 

M. r le professeur Rossi t dans un Mémoire sur la nu- 
tiition du fœtus quil a présenté à la Classe sous le ti¬ 
tre dobservations anatomiques , physiologiquçs et pa¬ 
thologiques sur la nutrition du fœtus , pour servir a 
lamélioration de T état physique des populations , avec 
quelques réjlexions sur F action de la lumière sur’ la 
nouveau-né 9 prouve, par des préparations anatomiques 
et des pièces pathologiques , que le fœtus partage la 
nourriture de la mère , et que dans le placenta se fait 
une élaboration particulière d’une humeur lymphatique, 
qui , par des vaisseaux lymphatiques , est portée dans les 
glandes lymphatiques qui sont tout près de la face con¬ 
cave du foie. Ces observations le portent à proposer 
des moyens pour diminuer au moins, si on ne peut pas 
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détruire entièrement les maladies héréditaires , telles que 
les écrouelles , le rachitisme , etc. qui déforment l’espèce 
humaine. Enfin il assure que la lumière a une action 
pour le moins égale à celle de l’air atmosphérique dans 
le développement des fonctions secrétoires du nouveau- 
né. 

Le docteur Le-Roi ayant annoncé par la voie des 
journaux les heureux résultats obtenus du phosphore 
pris intérieurement , le professeur Giulio entreprit de 
déterminer, par des expériences faites avec les profes¬ 
seurs Rossi, Vassalli-Eandi et le docteur Anselmi , les 
effets de cette préparation chimique sur l’économie ani¬ 
male , et il les présenta à la Classe sous le titre de 
Mémoire sur les effets dangereux du phosphore. Les 
expériences faites sur des jeunes coqs , sur des moi¬ 
neaux et sur des grenouilles prouvent que le phosphore 
introduit dans l’estomac et les intestins, y subit une 
combustion et y développe les phénomènes propres de 
cette combustion : que le phosphore dans un certain 
état, a une force délétère et détruit la vitalité en dé¬ 
truisant la force nerveuse. Le quart d’un grain de phos¬ 
phore et même des quantités plus petites tuèrent des 
poulets ; la huitième partie d’un grain tua un moineau, 
dans l’estomac duquel le phosphore se trouva tout en¬ 
tier , et sans déchet évaluable ; la seizième partie d’un 
grain tua des grenouilles , qui soumises aux expérien¬ 
ces de Galvani, ne donnèrent plus de signes de con¬ 
tractilité. Chaque expérience est détaillée et accompa- 
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gnée des observations faites sur les cadavres des ani¬ 
maux tués avec les phosphore. 

Médecine et Vaccine. 

La médecine proprement dite , ou la clinique, n’ap¬ 
partient pas à l’Académie qui, dès sa fondation, a toujours 
renvoyé aux Sociétés médicales les trailemens des ma¬ 
ladies , et l'art de conserver la santé. Cependant, com¬ 
me les bases principales de la médecine sont du ressort 
de la Classe, il arrive de tems à autre quelle s’occupe 
de médecine sous le rapport de l’anatomie , ou de la 
physiologie , en renvoyant aux médecins ce qui tient 
à la clinique. Ainsi le jmofesseur Bumva ayant présenté 
à la Classe sept tablettes de gélatine reçues du célèbre 
chimiste Seguin , qui assurait quelles étaient aussi pro¬ 
pres que le kinkina pour guérir le fièvres intermitten¬ 
tes , la Classe, après avoir discuté les effets de la géla¬ 
tine sur le corps humain , à invité les médecins, mem¬ 
bres de l’Académie à s’occuper particulièrement de cet 
objet, et à rendre compte des résultats à la Classe. 

M. r le professeur Giulio a présenté à la Classe l’his¬ 
toire d’un tétanos produit par ravalement imprudent 
d’une certaine quantité de teinture alkoolique de cantha¬ 
rides. L’auteur prouve que c’est à la grande sympathie 
de 1 estomac et des intestins par les nerfs vagues et 
par les grands sympathiques avec tout le système ner¬ 
veux que ce tétanos a dû son origine : il présente de 
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nouveaux développemens sur les sympathies, et comme 
cette terrible maladie a été heureusement guérie, en 
très-peu de tems par l’usage extérieur du musc, de 
l’alkali volatil, de l opium ., il parle, en anatomiste et 
physiologiste, de la rapidité , avec laquelle les vaisseaux 
lymphatiques absorbent les substances appliquées à la 
peau, et de l'utilité de les faire prendre par cette voie, 
lorsqu’il est impossible de les faire passer autrement 
dans le corps, ou qu’il s’agit de remèdes trop acres et 
en grandes doses. 

Dans un autre Mémoire M. r le professeur Giulio a 
présenté la description et la cure de la fièvre conta¬ 
gieuse, qui a fait tant de ravages à Nice depuis ven¬ 
démiaire an 7 jusqu’à! floréal an 8. 

La fièvre était un typhus. M. r Giulio en établit, en 
désigne, en classifie toutes les variétés, depuis^ l'espèce 
la plus légère , jusqu’à l’espèce qui avait les caractères 
dune fièvre pestilentielle, tels que les bubons et autres 
symptômes de la plus grande malignité. Cette fièvre 
fut portée et répandue à Nice par l’aimée d’Italie. La 
saignée était en général pernicieuse. La méthode que 
pratiqua et fit connaître M. r le professeur Giulio, eut 
le succès le plus complet. Cette méthode est composée 
de tant de détails , d’observations fines et ingénieuses 
qu’il est impossible d’en rendre compte. C’est dans 
l’ouvrage meme que M. r Giulio a lu à l’Académie qu’il 
faut voir les Cas où il était convenable de faire usage du 
quinquina , de l’opium , de la camomille, de l’éther, 
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du camphre, du musc, des vésicatoires et de quelle 
manière il fallait administrer ces remèdes. 

M. r le professeur Rossi a présenté un Mémoire siir 
1 usage des acides nitrique et muriatique oxigéné em¬ 
ployés localement dans différentes maladies. Dans ce 
Mémoire M. r Rossi expose les bons effets de ces aci¬ 
des employés dans le traitement des ulcères putrides 
gangréneux, des gangrènes, et même du charbon con¬ 
tagieux. Il les a administrés après les avoir délayés 
dans l’eau distillée à la dose d’un cinquième , ou d’un 
tiers. Il rapporte un grand nombre d’expériences pour 
constater la propriété des acides de détruire les mias¬ 
mes putrides et contagieux. Il démontre encore que si 
les lumigations proposées par les célèbres Smith, et 
Güyton de Morveaü ont la propriété de détruire les 
miasmes répandus dans l’air, les bains faits aux parties 
ulcérées , grangrénées, etc. avec le mélange des acides 
nitrique et muriatique oxigéné, ont une puissance bien 
plus marquée et plus sure. Il confirme ces propositions 
par les succès heureux qu’il a obtenus de ees acides 
dans le traitement du typhus icterodes ; et il conclut 
qu’il est presqu’assuré que ces remèdes peuvent dé¬ 
truire tout miasme contagieux. 

M. r le docteur Botta a lu un Mémoire tendant à prou¬ 
ver que l’acide nitrique est un puissant fébrifuge, et 
qu’il peut utilement remplacer le kinkina. Par une suite 
d’observations qu’il a faites aux armées Françaises des 
Alpes et d Italie , et dont il en a rapporté une partie , 
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il a trouvé ce nouveau fébrifuge particulièrement utile 
dans les fièvres intermittentes et rénitentes , et sur-tout 
dans ces altérations fébriles, quelquefois rebelles, qui 
viennent souvent à la suite des fièvres d'kôpital. 

M. r le docteur Mulatera , correspondant de lAcadé- 
mie et du Conseil de Santé de la 27; e Division militaire, 
dans un Mémoire sur la salubrité de l'air, et la ferti¬ 
lité du sol de l’arrondissement de Bielle, a présenté à 
la Classe la notice des malheurs occasionnés aux Biel- 
lais par l’agrandissement des lisières du Vercelais. 
Outre les fièvres intermittentes , elles y ont multiplié 
les putrides , ainsi que les insectes nuisibles aux blés. 

MM. rs les docteurs Bellardi et Rossi ont présenté à 
la Classe une observation^ qui, quoique elle ne soit pas 
nouvelle, a donné lieu à une intéressante discussion sur 
les modifications diverses que les remèdes prennent 
dans le corps animal. Ayant été appelés pour visiter 
une femme qui, dix-huit mois avant, avait passé au grand 
remède, et qui avait un ulcère au sourcil avec carie de 
l’os coronal, ils ont observé qu’il découlait de la plaie une 
quantité assez abondante de mercure en état métallique. 

Je ne parle point des cures nombreuses opérées par 
divers membres et correspondans de l’Académie moyen¬ 
nant le galvanisme , les ayant déjà indiquées sous ce 
titre. 

La vaccine, considérée comme préservatif de la petite 
vérole, n’étant point un objet de l’Académie , quand elle 
a reçu l’arrêté du 26 germinal an 12 de M. r f Administra- 
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teur Général Menou, après avoir discuté les anciens pré¬ 
servatifs proposés par différens auteurs , et la manière 
d'agir du virus vaccin , le Présideht a invité tous les 
membres des deux Classes à s’occuper en leur parti¬ 
culier de cet objet. De teins à autre la Classe a réeu 
des notices intéressantes sur les progrès et les résultats 
de la vaccination, et le professeur Buniva lui a pré¬ 
senté dans les numéros XII et XIII du bulletin du 
Conseil de Santé la notice de ses travaux, et de ceux 
de la députation du Conseil établie à Turin pour la pro¬ 
pagation de la vaccination. Dans la meme occasion il 
a rendu compte des résultats de plusieurs de ces obser¬ 
vations et d’expériences particulières à ce b égard. 

D’abord il a annoncé à la Classe que .d’après ses 
expériences , il résultait qu’un courant un peu consi¬ 
dérable d’électricité détruit la force du principe vacci¬ 
nal. 2. Que la matière vaccinale se conserve trèé-bien 
mélangée avec la gomme arabique. 3 . Que la matière 
vaccinale communique la vaccine, meme.par de légères 
frictions, si elles sont faites à coté du bout des mam- 
melles des enfans tant mâles que femelles. 4 * Que la 
vaccine se communique moins facilement aux feanrbes 
enceintes ou dans l’état puerpéral. 5 . Que les émana¬ 
tions de la matière vaccinale ne communiquent pas la 
vaccine. 6. Que la matière vaccinale se conserve très- 
bien dans les tuyaux capillaires, en employant toute¬ 
fois les autres moyens nécessaires pour la défendre des 
effets altérans occasionnés par I impression de la lu* 
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mière et du calorique. 7. Que les bains tièdes ont 
rendu plus courte la période de la délitescence. 8. Que 
les violentes inquiétudes d’esprit ont eu la force de 
rompre le cours de la vaccine. 9. Que le suc gastrique 
lui paraît avoir altéré la matière vaccinale , avec la¬ 
quelle il l’a mélangé. 10. Que la température zéro a 
altéré la matière vaccinale. 11. Qu’un point douloureux 
établi artificiellement ou naturellement sur un bras, par 
exemple, à un peu de distance de la région vaccinée, 
empêche le développement , et trouble ou fait cesser le 
cours de l’efflorescence vaccinale. 12. Que les poils et 
les fils de laine sont plus propres que les fils de lin et 
de chanvre pour la transmission du vaccin, etc. U nous 
a aussi donné , dans la même séance, quelques aperçus 
sur les expériences qu’il faisait actuellement, concernant 
l'inoculation sur toute autre région du corps de la 
vache, que les mammelles, ainsi que sur différentes 
régions du corps des bêtes à cornes males ; sur le mé¬ 
lange du pus de là pustule variolique avec la matière 
de la vésicule vaccinale; sur les observations micros¬ 
copiques sur cette même matière : sur l’emploi des on¬ 
gles tirés des cadavres de l’homme , au lieu des cristaux 
vaccinifères, etc. etc. Il finit son discours en assurant 
la Classe qu’il continuait ses expériences et observa¬ 
tions sur ce sujet avec la même activité qu’il a dé¬ 
ployée dès le moment qu’il a introduit le premier la 
vaccine en Piémont , et qu’il en rendra compte à la 
Classe. 


u 
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Je finirai cet article par- l’annonce d’un Mémoire 
qui a pour titre : Considérations sur le mouvement des 
populations, que le même docteur Bukiva , président 
du Conseil de santé, a lu à la Classe. Après avoir pré¬ 
venu qu’il se proposait de communiquer les résultats 
de ses recherches sur le mouvement populatif des villes 
les plus remarquables de l'Europe qu’il a parcourues , 
il a commencé par donner ceux d’Amsterdam et de 
Turin. Quant à cette dernière , il a démontré la né¬ 
cessité d’occuper la Classe d’un objet si intéressant; 
il donne l’état des mariages pour l’an io et 11, ainsi 
que celui des naissances et des observations concernant 
l’influence du luxe , du libertinage , de la guerre et des 
changemens politiques. Il y a ajouté des remarques re¬ 
latives aux séparations * aux variétés des époux, aux 
adoptions et aux reconnaissances filiales, à l’état de vi¬ 
duité , ainsi qu’aux expressions naissance , accouche¬ 
ment , né, accouché. Suivent les remarques sur les er¬ 
reurs que l’on a commises jusqu’ ici dans le dénombre¬ 
ment des naissances, et sur le défaut de l’indication 
des monstres et des jumeaux, etc. 

Les notices des naissances et des morts dans les dif¬ 
férentes saisons, dans la ville , dans les hôpitaux et 
dans les prisons , ainsi que plusieurs autres sont pré¬ 
sentées dans des tableaux qui sont joints à ce Mémoire: 
il finit son travail par l'indication des causes de la dé¬ 
population de Turin et de la manière de lempêcher. 
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PARTIE MATHÉMATIQUE. 

L’histoire des mathématiques appelées par les anciens 
les anses de la philosophie , offre le plus grand exem¬ 
ple de la perfectibilité de l’entendement humain. 

La suite des découvertes qui tracent les progrès 
des mathématiques pures ou abstraites, est libre des er¬ 
reurs qui trop souvent entravèrent le cours des scien¬ 
ces physiques vers le perfectionnement ; et les mathé¬ 
matiques mixtes, ou physico-mathématiques sont aussi 
certaines que les pures, toutefois que le principe qui 
leur sert de fondement est vrai, 

L’Académie par ses nombreux travaux appartenans 
aux deux Classes des mathématiques , a démontré ces 
propositions dès sa fondation ; çeux présentés à la Classe 
confirment ces vérités. 

Analyse . 

La manière de concevoir les rapports et de manier 
les quantités par l’analyse qui forment le caractère de 
l’algèbre moderne, lui donnent un tel avantage sur les 
méthodes des anciens , qu’il n’est rien moins que sur¬ 
prenant que les sciences mathématiques fortes de ce 
puissant moyen soient montées à un aussi haut degré 
de perfection quelles le sont actuellement. C’est à Léo¬ 
nard Bonacci , dit de Pise , que l’on accorde commu- 


nément l’honneur d’avoir transplanté cette science, vers 
le commencement du treizième siècle , de l’Arabie où 
elle ‘fleurissait, dans nos climats. Elle acquit ensuite de 
nouvelles forces par les travaux de Ferrei , de Tar- 
taglia , de Cardan', de Bomeelli , de Viéte , de 
Harriot , de Bachet de Meziriac ( qui le premier 
peut-être osa reconnaître les racines négatives ) et de 
tant d’autres illustres savans qui se suivirent de près, 
et frayèrent la route aux progrès surprenans que l’al¬ 
gèbre devait faire entre les mains de Descartes , de 
Newton , de Leibnitz. Comme mon but n’est pas de 
faire l’histoire de la science , ainsi je ne m’arrêterai 
pas à parler des fameuses découvertes, dont elle fut en¬ 
richie par ces grands hommes et par leurs successeurs ; 
celle que l’invention des logarithmes , la théorie géné¬ 
rale des équations, celle des lignes courbes. Mais ce 
qur fit changer entièrement de face aux sciences ma¬ 
thématiques , ce fut certainement la théorie du calcul 
différentiel, ou des fluxions. Les obstacles qu’ont dû 
surmonter les grands hommes, qui , quoique par des 
routes très-différentes, s’accordèrent à en jeter les fon- 
demens , ne servirent qu’à en cimenter l’utilité. Mais 
c’est aux efforts des savans de nos tems que cette nou¬ 
velle théorie doit tout son éclat. En effet quels avan- 
cemens ne reçut-elle pas entre les mains des Bernoulli, 
des Riccati , de Taylor , du Marquis de l'Hôpital , 
d Euler , de D'Alembert , de Condorcet , de La-Place. 
de Monge , de La-Grange ? Le calcul des différences 
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finies , celui des différences partielles, celui enfin des 
variations , dont nous sommes fiers de conserver le 
précieux dépôt dans nos premiers volumes ( Miscel - 
lança Taurinensia ) sont autant de sciences différen¬ 
tes , dont le but est aussi important , que la concep¬ 
tion marquée au ^coin du plus grand génie , en est 
profonde. C’est par elles qu’on voit les mathématiques 
pures et les appliquées s’accorder pour éloigner de plus 
en plus les bornes des connaissances humaines , tandis 
que les arts en reçoivent tout le secours quelles ont 
droit d’en attendre. 

La mesure des étendues a été sans doute le premier 
objet de la géométrie, et c’est aussi un des premiers 
auxquels on appliqua les - nouveaux calculs. Les dévelop- 
pemens que ceux-ci ont acquis, permirent de redresser 
les erreurs que la nouveauté des principes avait entraî¬ 
nés dans quelques applications. 

Le père Grégoire Fontana, notre confrère, dont la 
Compagnie, l’Italie et les Sciences regrettent la perte 
qu’elles viennent de faire, a présenté un Mémoire, qui 
a pour but de corriger celle que D’Alembert remarqua 
dans la cubature du cœur ellipsoïde, donnée par Varignon. 
Les calculs qu’il fit à cet objet, le conduisirent à une 
propriété très-remarquable de ce corps, qui a la même 
raison au solide cylindïiforme circonscrit que la sphère 
au cylindre. 

M. r Prosper Balbe a présenté à la Classe un problème 
dépendant de la théorie des permutations et des combi- 
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naisoos sur un nouveau mode de loterie, adopté en 
1795 par l’hôtel de ville de Turin. Sans être aucune¬ 
ment partisan des loteries, dit l’auteur, on peut s’occu¬ 
per des moyens plus convenables de les exécuter, et des 
problèmes curieux quelles présentent aux considérations 
des mathématiciens. 

Lorsque dans une loterie, le nombre des billets est 
très-considérable, comme par exemple de 100 mille, 
ou de 5 o mille le tirage daos la forme la plus simple 
et la plus ordinaire est toujours une opération très-lon¬ 
gue et sujette à bien d’erreurs. C’est ce qui a engagé 
des savans à proposer des moyens mécaniques qu’on peut 
voir parmi les machines approuvées par l’Académie des 
sciences de Paris. Il y a près de trente ans qu’on, a adopté 
en Piémont une méthode qui passe pour être de l'inven¬ 
tion de feu M. r le Marquis Tizzoni, de Crescentino. On 
s en est si bien trouvé qu’on a tout-à-fait abandonné 
^ancienne forme qui avait quelquesfois donné lieu à des 
inconveniens et à des procès. M. r Balbe ne décide pas, 
si cette nouvelle méthode était auparavant en usage dans 
quelqu'autre pays, ou si elle y a été introduite depuis 
qu’elle est connue chez nous. Voici en quoi elle consiste. 
On a une machine composée de quatre globes creux tour- 
nans sur une axe horizontal, le premier globe contient 
autant de boules qu’il y a de milliers dans le nombre 
des billets; les trois autres globes contiennent chacun 
dix boules; les boules renferment des parchemins nu¬ 
mérotés depuis un jusqu’à l'avant-dernier numéro de 
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chaque série : au lieu du dernier numéro il y a un zéro. 
Les numéros du premier globe représentent les milliers, 
ceux du second les centaines, ceux du troisième les 
dixaines, et ceux du quatrième les unités. Un moment 
de réflexion fait voir que dans cette méthode il faut 
que le nombre total des billets, soit le numéro du der¬ 
nier billet, finisse par trois zéros , et de plus que ce 
dernier numéro ne «peut être exprimé, mais qu’il y a 
à sa place les quatre zéros qui peuvent le représenter. 
Dans un projet fait à la convention nationale par le 
Citoyen Cambon, se trouve un arrangement un peu dif¬ 
férent pour représenter le dernier numéro sans qu’il 
puisse sortir des numéros plus forts. De quelle manière 
quon s’y prenne, soit par la méthode de Turin, soit par 
celle de Cambon, il n’y a aucun inconvénient. Si le nom¬ 
bre des billets passait les cent mille, ou même le mil¬ 
lion, ou pourrait ajouter d’autres globes pour ne pas 
mettre trop de boules dans le premier. Ce n’est pas 
non plus un inconvénient dans la forme adoptée. 

Ensuite on a proposé une autre espèce de lote¬ 
rie qui, à l’attrait de la nouveauté, réunit l’avantage 
d’exiger un moindre nombre de boules que toutes les 
méthodes connues, tellement qu'avec dix boules on peut 
tirer une loterie de 3,622,800 billets. La nouvelle mé¬ 
thode est fondée sur la théorie des permutations et des 
combinaisons. Un nombre d’objets quelconques, tels que 
des chiffres, des lettres, des noms, des couleurs, étant 
donné, et par conséquent le nombre de leurs permu- 
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tâtions étant connu, chaque permutation possible sera 
marquée dans un billet, et il y aura amant de billets 
que de permutations. On déterminera par le sort la per¬ 
mutation qui gagnera le premier lot, et on assignera 
de moindres primes aux autres permutations qui s’appro¬ 
cheront le plus de la première; il s’agit d’en déterminer 
le nombre dans chaque Classe. Notre ancien collègue, 
M. r l’abbé Vasco, a proposé ce problème pour une lo¬ 
terie de huit boules qui donnerait Zj 0 »^ 20 billets. Il a 
demandé à M. r Balbe , de la part du ministre des af¬ 
faires intérieures, M. r le Comte Graneri, auquel il avait 
proposé cette nouvelle forme de loterie, combien de 
billets gagneraient un ambe-, c’est-à-dire, combien au¬ 
raient deux chiffres placés de même que daus le tirage, 
combien gagneraient un terne, et ainsi de suite. M. r 
Balbe ne trouva nulle part la solution de ce problème, 
ce qui l’engagea à le résoudre d’une manière générale 
Quelque tems après, l’hôtel de ville de Turin, dont 
il était membre , ayant à ouvrir un emprunt mêlé d’an¬ 
nuités et de loterie, il se trouva que le maccirnum de 
la somme dont il pouvait se charger, répondait assez 
exactement à un nombre de billets représenté par les 
permutations de neuf chiffres. 11 proposa en conséquence 
la nouvelle loterie: elle fut adoptée. L’hôtel de ville 
y trouvait de plus l’avantage d’avoir moins de chances 
à courir, que dans une loterie ordinaire pour le cas 
très-possible que l’emprunt fût loin d’être rempli. 

Il ne le fut en effet qu’au point qui était nécessaire pour 
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le moment. A l’époque fixée, c'est-à-dire, au premier juin 
1796', le tirage fut exécuté. 

11 est bon de remarquer que la confection des billets, 
c’est-à-dire, l’opération de poser les chiffres dans toutes 
leurs différentes permutations, n’a rencontré aucune dif¬ 
ficulté^ que par l’ordre et la méthode établie, elle s est 
faite avec la plus grande célérité, et que les vérifica¬ 
tions les plus scrupuleuses n’ont pas fait trouver plus 
d’erreurs qu’il n’en arrive dans la numération ordinaire, 
et que la même méthode donnait des moyens infal- 
libles de vérification et de contrôle. 

M. r Bbunacci , professeur de mathématique sublime 
dans lUniversité de Pavie et correspondant de l’Acadé¬ 
mie, a envoyé à la Classe un Mémoire qui a pour titre 
Uso délia variazione delle cos ta ntl nell integrazione 
de lie ecjuazioni a coefficienli variabih* Ce Mémoire est 
l’exposition d'une méthode d’intégration qu’il “avait pro¬ 
mise au public dans un Traité de calcul intégral des 
équations linéaires, qu il a publié a Ploreuce en 179^* 
Il a quelque analogie avec le célèbre théorème de Taylor, 
qui fournit une manière d’avoir une fluente moyennant 
ses fluxions de tous les ordres, lorsqu011 connaît sa 
valeur dans un cas, et 1 on en tire la valeur dans 
tel autre cas que l’on souhaite. L'auteur suppose nue 
équation entre deux variables et leurs fluxions, et dau¬ 
tres variables. Si l'on assigue à ces dernières variables 
uue valeur , on aura une équation qui sera un cas par¬ 
ticulier de la proposée, et son «intégrale sera un cas 
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de l’întégrale de la proposée. Si on passe tous les termes 
d’un côté, et on fait ainsi cette intégrale égale à zéro, 
cette équation ne sera vraie avec les valeurs qu’on a 
assignées aux quantités que pour ce seul cas. Mais il est 
clair que si on la rend vraie pour tous les cas géné¬ 
ralement, ce sera alors l’intégrale générale de l’équation 
proposée. L’auteur étend et applique sa méthode aux 
trois cas des différentielles ordinaires, des différences 
partielles et des différences finies. 

Mécanique analytique . 

Les problèmes les plus abstraits de la mécanique sont 
ceux qui donnèrent la naissance aux sublimes méthodes 
qui frayèrent de nouvelles routes à l’astronome et au 
mécanicien : M. r De La-Grange voulut encore rendre un 
plus grand service aux sciences, en réduisant en un 
cours méthodique de mécanique analytique tout ce que 
lui-même ou d’autres savans avaient donné en ce genre. 
Par ce moyen il mit les géomètres à même de passer 
en revue les méthodes et les résultats de ceux qui les 
ont devancés dans cette carrière. Tel est le but du père 
Grégoire Fontana, dans le Mémoire qui a pour titre 
Sopra il centro di gravità délia logaritmica Jinila e 
infini Lamente lunga , qu’il a envoyé à la Classe. L’au-* 
teur se propose de prouver que l’opinion du père Guido 
Grandi , sur la non existence du centre de gravité dans 
les courbes, qui, quoique infinies, produisent par leur 
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rotation un corps dont le volume a une valeur finie , 
n’est qu’une erreur: ce qu’il prouve par l’exemple de la 
logarithmique et de la tractoire. 

Un autre Mémoire que le même auteur a envoyé à 
la Classe, sous le titre de Problema statico , appartient 
aussi à cet article, et prouve l’importance qu’il donnait 
aux recherches mécaniques. 

Astronomie . 

Comme il n’est pas possible de contempler le ciel, et 
de ne pas être ravi par la curiosité de connaître ces 
innombrables corps luisans qui roulent dans les espaces 
immenses des cieux, la science de leurs mouvemens date 
dès l’origine des hommes, aussi se trouve-t-elle dans 
les premiers monumens de l’histoire de l'esprit humain. 
Les avantages que les hommes tirèrent de cette science 
pour l’agriculture, la géographie, la navigation, la fixa¬ 
tion des dates, pour la chronologie, la division du tems, 
la gnotnonique, pour l’assurance contre une foule de 
craintes aussi tourmenteuses que vaines, pour l’art meur¬ 
trier même, la firent protéger des Gouvernemeus, célé¬ 
brer des poètes et honorer de tout le monde. Aussi 
est-elle une des parties plus avancées des sciences exactes, 
et si l’esprit borné de l’homme pouvait comprendre 
complètement quelqu’une des parties de l’étude de la 
nature qui sout innombrables, et dont chacune est 
immense; il aurait déjà tari la source des découvertes 
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astronomiques. Mais l’article de l’astronomie, comme tous 
les autres du grand livre de la nature, ne peut etie etu 
die , pas même repassé dans les parties déjà connues , 
sans couronner de découvertes les travaux de 1 homme 
capable de les apercevoir. C’est ainsi que le premier jour 
du XIX siècle ( i. er janvier 1801 ) M. 1 Piazzi, professeur 
à Palerme, voulant observer la 87.® étoile du catalogue 
zodiacal de La-Caille, entre la queue du bélier et le 
taureau , il vit sa nouvelle planète tout près d’une etoile 

de 8. e grandeur qu’il observa également par occasion. 
Son habitude de vérifier ses observations le "jour suivant, 
lui fit connaître le mouvement propre de cette petite 
étoile qui lui parut de 8. e grandeur, et il la jugea une 
comète. • 

M. r Oriani , sur les observations de Piazzi , calcula 
tout de suite l’orbite de la nouvelle étoile comme 
d’une planète. Cette opinion ayant été vérifiée par les 
observations des astronomes, M. r Piazzi appela sa nou¬ 
velle planète Ceres ferdinandea. 

Le célèbre astronome La-Lande , dans les additions 
à la connaissance des tems pour l’an XIII , apporte 
l’opinion de Lambert , de Bode , de Clairaut , sur 
l’existence d’une planète entre Mars et Jupiter; opi¬ 
nion fondée sur la progression des distances, et les 
effets de l’attraction ; et il trace les progrès de la dé¬ 
couverte de Piazzi jusqu’au perfectionnement de la théo¬ 
rie de cette planète. 

De la même manière que M r . Piazzi fit la decou- 
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verte de sa planète , en vérifiant les catalogues des 
étoiles, donnés par La-Caille, le docteur Olbers d’Ar- 
bergen, le 28 mars, en parcourant avec sa lunette toutes 
les étoiles qui sont à 1 aile de la vierge, pour s’assu¬ 
rer de leurs positions, et pouvoir établir plus facile¬ 
ment le lieu de la planète Piazzi, il découvrit sa nou¬ 
velle planète près de la 20/ étoile de la vierge. Deux 
heures d’observations continuelles lui apprirent que la 
nouvelle étoile avait un mouvement propre, et M. r 
Gauss , astronome.de Brunswick , dans deux mois trouva 
l’ellipse qui satisfaisait aux observations de cette pla¬ 
nète. On peut voir dans le livre sus-énoncé l’histoire 
des travaux des plus célèbres astronomes sur cette 
planète qu’ Olbers appela Pallas. 

Ces astronomes ne s’attendaient, sans doute, pas au 
même bonheur qui avait eu Herschel , le i 3 mars 
1781, tandis qu’il ne se proposait que d’essayer la force 
de son télescope sur les plus petites étoiles de la voie 
lactée , et il y aperçut un petit astre d’une lumière 
trop faible , à proportion de sa grandeur apparente 
pour le juger une étoile brillante de son propre feu : 
ce qui le conduisit pas-à-pas à s’assurer que c’était une 
planète qu’iL nomma GeoJ'gium sidus , et les astrono¬ 
mes appellent Herschel ou Uranus. 

Notre collègue Valperga Caluso , qui bientôt après 
cette découverte , s’était occupé de la théorie d'Ura¬ 
nus , dont il a donné le premier les élémens d’une 
orbite elliptique rapportés dans les épliémérides de 


( CLXVI ) 

Milan pour l’année 1784 «> et depuis en a présenté a 
notre Académie des tables plus exactes publiées dans 
notre troisième volume n'a pas laissé de faire quel¬ 
ques recherches aussi relatives aux deux astres décou¬ 
verts par Piazzi et Olbers : elles l’ont porté à penser 
qu’ils puissent avoir été deux satellites de Mars ; et 
il a exposé sa conjecture dans un Mémoire lu à la 
Classe. 

A l’exception de Mars , toutes les planètes supérieu¬ 
res à Vénus ont des satellites , et les plus éloignées 
en plus grand nombre. Mais si la distance de Mars au 
Soleil est une raison de convenance pour supposer quil 
ait eu des satellites , sa petitesse veut qu’on les lui sup¬ 
pose fort petits. Sa masse n’est qu’à-peu-près de celle 
de la terre, très-petite elle-méine en comparaison de 
Jupiter dont la masse est plus que 3oo fois Celle de 
notre globe. On aura donc une raison à donner de la 
petitesse des deux nouveaux astres. 

Ot si l’on suppose qu’une comète après son périhé¬ 
lie soit passée près de Mars au déhors des deux satel¬ 
lites qui le suivaient et qui se trouvaient ainsi nota¬ 
blement encore plus proches de la comète qui passait, 
on conçoit quelle a pu les détourner assez de leurs 
orbites, pour qu’ils sortissent de la sphère de I activité 
plus sensible de l’attraction de leur planète , tandis 
que la comète les dépassant bien vite n’aura pas assez 
long-tems agi assez puissamment sur eux pour ne pas 
les laisser en arrière, assez loin peu-à-peu pour n être 
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plus attirés sensiblement par elle. Et l’on conçoit que 
l’on peut ainsi donner raison i. Q de ce que le tems pé¬ 
riodique , la distance moyenne des deux nouvelles planè¬ 
tes au Soleil est à-peu-près la même; puisque les deux 
satellites ne devaient pas être loin l’un de l’autre, 
lorsqu’ils se seront trouvés tous deux assez loin et de 
Mars et de la comète, pour n’être plus régis bien sen¬ 
siblement que par l’attraction du Soleil. 

Cependant, 2. 0 comme il n’est pas vraisemblale que 
leurs vitesses et les angles de leurs directions avec 
leurs rayons vecteurs autour du Soleil se soient trou¬ 
vées absolument les mêmes , la différence qu’on doit 
y supposer , peut donner raison de celle qu'on remar¬ 
que des excentricités des - deux nouvelles orbites ; et 
3 .° il est encore plus facile de donner raison de la 
grande différence de l'inclinaison de ces mêmes orbites , 
puisque les deux satellites pouvaient être l’un plus près 
de son nœud ascendant , l’autre du descendant ; auquel 
cas attirés du même côté par la comète, l’un devait 
augmenter* l’autre diminuer l’angle de l’inclinaison de 
son orbite. 

Notre collègue Valperga-de-Caluso, exposant ces pro¬ 
babilités avec plus de détail, ne les a pas cependant 
lui-même jugées assez fortes pour donner son hypo¬ 
thèse pour quelque chose de plus qu’un soupçon. 
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Chronologie . 

Lindication des tems propres aux divers travaux 
de la campagne, et lâ fixation des dates civiles et re¬ 
ligieuses ont été les premiers usages de l 1 astronomie ; 
mais la durée des révolutions des astres ou les tems pé¬ 
riodiques, en présentant plusieurs fractions, soit dans leurs 
rapports, soit en les comparant à la révolution appa¬ 
rente du soleil autour de la terre, on a été forcé d’adopter 
pour les usages civils un tems moyen, qui,diffère du 
véritable indiqué par le mouvement des astres ou de 
1 astronomique. Cependant, comme celui-ci est la base du 
tems civil, il fallait les faire accorder à de certaines épo¬ 
ques pour ne point tomber dans la confusion, de-là les 
divers calendriers qui se sont perfectionnés en raison 
des progrès de 1 astronomie, mais qui laissent encore 
souhaiter des perfectionnemens ultérieurs. 

M. T François DeSaluces la Mahte , correspondant de 
1 Academie, dans un Mémoire qui a pour titre J.lu ca¬ 
lendrier astronomique , théorique et pratique , en tra¬ 
vaillant dans ce but, a calculé avec iin soin extrême, 
en tenant compte des parties de tems les plus petites , 
et en partant de la longueur de l’année déterminée par 
Mayer , le nombre de jours qu’il faudrait intercaler ou re¬ 
trancher dans un nombre d années qu’il a aussi calculé, pour 
qu apres ce nombre révolu, l’année civile et l’astronomique 
eussent a finir au même instant. 11 trouve pour cela nu 
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grand cycle de ii 5200 années, dans lequel il faut inter¬ 
caler 27910 jours. Il convient lui-même qu'il n’est arrivé 
à ce résultat que par des tatonnemens et des preuves 
réitérées. M. r Provana a fait observer dans son rapport 
sur ce Mémoire, qu’avec la méthode des fractions con¬ 
tinues de M. r De la Grange on pouvait aisément par¬ 
venir à ce résultat d’une manière directe. Plusieurs tables, 
dont le calcul aurait épuisé la patience des calculateurs 
les plus intrépides, accompagnent ce travail de notre 
associé; et par leur moyen il trouve la lettre dominicale, 
la pleine lune pascale, et résout les problèmes du calen¬ 
drier, il établit des calculs comparatifs entre son système 
et le Babylonien , le Julien et le Grégorien. Dans une 
appendice il refait ses calculs pour partir de la longueur 
de l’année tropique de M. r De Là-Lande. 

Les commissaires Michelotti et Provana -ont ob¬ 
servé à la Classe, qu'on pourrait faire des objections 
très-solides à ce Mémoire, particulièrement sur ce que 
le cycle, dépend d’une donnée qui n'est pas assez déter¬ 
minée pour être hors de toute atteinte, comme c’est la 
longueur de l’année, dont les astronomes sont si peu 
d’accord, qui ne conviennent pas même, si elle est cons¬ 
tante ou variable, et en ce cas quelles sont les loix 
de sa variation, ce qui peut-être pourra un jour se dé¬ 
terminer par les nouvelles théories de La-Place, néan¬ 
moins ils ont cru que l’immensité du travail et la pré¬ 
cision que l’auteur a mis dans ses calculs, méritent biei> 
des éloges. 


X 
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M. r De La*Lande ayant reçu de l’auteur ce travail 
perfectionné, lui en a aussi fait beaucoup d’éloges, en 
observant cependant qu’on ne peut pas espérer quon 
veuille adopter les résultats des calculs astronomiques 
pour la mesure du tems civil. 

Gnomonique. 

Si on n’avait pas d’autres monumens de l’ancienneté 
de l’astronomie , l’existence de la gnomonique près les 
peuples les plus anciens, attestée par les historiens pro¬ 
fanes et les saintes écritures ( Isaïe cap. 38, jr-. 8 ) l’as¬ 
surerait assez. Car l’art de tracer des cadrans au so¬ 
leil , à la lune et aux étoiles , art qui obtint différens 
noms en raison des diverses manières de le considérer, 
étant basé sur les connaissances astronomiques, ne pou¬ 
vait exister sans les notions de la sphère et des mouve- 
mens des corps célestes. Aussi sans parler des monu¬ 
mens anciens trouvés aux Indes, qui, soigneusement exa¬ 
minés par des astronomes Anglais, ont été jugés des 
gnomons qui prouvent le degre de perfection auquel 
la gnomonique a été portée chez cette nation dans les 
tems les plus reculés , voyons-nous dans l’histoire que les 
Chaldéens furent des premiers à avoir des cadrans so¬ 
laires , et que les Romains n’en eurent de bons que 
plusieurs siècles après leurs premières notions astrono¬ 
miques. En raison des progrès de l’astronomie et des 
mathématiques, la gnomonique fut perfectionnée et Téta- 
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blissement des gnomons ( dit le célébré Andrés ) est 
une propriété de l’Italie qui en a eu les premiers , les 
plus utiles et les plus renommés, faits par des Italiens. 

Le i5. e siècle a vu s’établir le plus ancien et le 
plus grand des gnomons qu’on connaisse en Europe , 
celui de Paul Toscanella, dans la cathédrale de Flo¬ 
rence , gnomon qui a été réparé trois siècles après par 
XlMÈNES. 

Lie 17 .® a eu les traités gnomoniques deLA-HiRE , de 
Welperus , de Munster, etc. 

Le i 8 . e ceux de Rivard, de Deparcieux et de plu¬ 
sieurs autres : et le 19 .® siècle, en raison des perfection- 
nemens de l’astronomie par les ouvrages des célèbres 
astronomes Français , dont la Classe s’honore, ne man¬ 
quera pas de faire de nouveaux progrès aussi dans la 
gnomonique. - 

Le& mathématiciens Piémontais ont aussi de tous tems 
cultivé la gnomonique, comme il paraît par leurs ouvra¬ 
ges. Il suffît de nommer les Cassini , les Guarini , les 
Beccaria , etc. pour faire l’éloge des mathématiciens 
Piémontais dans cette partie de la science. L’Acadénlie 
de Turin a déjà reçu plusieurs cadrans solaires, et der¬ 
nièrement M. r Ignace Giulio , architecte civil et hydrau¬ 
lique, correspondant de l’Académie, a présenté un nou» 
veau cadrant solaire cylindrique , exempt des défauts 
ordinaires de ces instrumens, tels que la confusion 
des heures, et tant plus de leurs parties principale¬ 
ment dans fhiver; que l'inclinaison du cylindre par le 
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poids du style qui n’est pas contrebalancé de l’autre 
côté ; que la division du cylindre seulement de dix en 
dix jours; que la mauvaise suspension du cylindre, etc. 
l’auteur considérant les avantages du cadran solaire cy¬ 
lindrique sur les autres , dont l’usage dépend de l’ai¬ 
guille aimantée , ou du plan parfaitement horizontal, 
a entrepris à corriger les défauts qu’il y a observés de 
la manière suivante. 

Il a partagé la surface du cylindre en deux parties, 
et calculé chacune sur une longueur convenable du 
style en raison de la saison qu’on veut s’en servir. Le 
style plus court sert du premier avril au dix septem¬ 
bre , le plus long pour le restant de l’année. Chaque 
partie est divisée par des lignes perpendiculaires pa¬ 
rallèles et équidistantes , et les espaces entre deux 
parallèles répondent à dix jours. Les heures sont in¬ 
diquées par des courbes transversales faites par des 
points , et l’espace d’une heure est subdivisé en de¬ 
mies et en quarts par des lignes semblables. Le nom¬ 
bre des points dont ces lignes sont composées, distin¬ 
gue les heures des demies et des quarts ; d’ailleurs les 
heures sont indiquées en chiffres Romains au commen¬ 
cement de leurs lignes. Le style en traversant le cha¬ 
piteau du cylindre , se contrebalance. Le chapiteau étant 
mobile sur l’axe du cylindre, on le tourne de manière 
que la rainure réponde au jour du mois qui est écrit 
sur le cylindre au bout des lignes parallèles. L’extrême 
inférieur de 1 ombre du style , quand elle est perpen- 
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diculaire ou plus étroite , indique clairement l’heure ou 
les quarts d’heure. 

A cause des variations dans la réfraction ne pouvant 
avoir l’heure précise du midi dans cette espèce de ca¬ 
dran solaire, l’auteur n'a indiqué les heures du matin 
que jusqu a dix , et celles du soir , qu’en commençant 
de deux liéures : après midi. Enfin la suspension de son 
cylindre qui est celle de la lampe de cardan, c’est-à- 
dire la monture de boussoles ou montres marines en 
assure là-plomb. 

Optique . 

Parmi les nombreuses applicatipns des mathémati¬ 
ques , l’optique tient un heu distingué. Peu connue des 
anciens , elle ne contribua puissamment au progrès des 
sciences physiques, que depuis les importantes décou¬ 
vertes du télescope et du microscope , qui nous ont 
dévoilé tant de nouveaux mondes, présenté tant de 
nouvelles espèces d’êtres organisés , et fait connaître 
la figure et la position des parties des corps invisi¬ 
bles à œil nud. 

C’est bien vrai qu’on trouve dans Aristophane l’idée 
d’une loupe à brûler des nuages les objets qui sont sur la 
terre ; qu après l’optique et catoptrique d'EucLiDE, Ar¬ 
chimède a construit son miroir ardent ; mais les écrits de 
Sénèque prouvent que les anciens n’avaient pas d’idées 

exactes sur les théories optiques. C’est à Galu-ee que les 
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sciences en sont redevables, et les services nombreux 
que l’astronomie en reçut , aussi bien que la physique, 
mettent ces découvertes au rang des plus essentielles. 

Depuis la découverte de Galilék, de l’exacte théo¬ 
rie de 1 optique pour la construction des instrumens , 
la dioptrique et la catoptrique devinrent un objet de- 
tude pour le géomètre et le mécanicien. 

L’Académie s’en occupa de tout temps ; Euler et 
La-Grange daûs leurs savans mémoires épuisèrent la 

matière en profonds calculatcurs; et Messieurs Saussure 
et Vassalli-Eandi démontrèrent plusieurs nouvelles pro¬ 
priétés physico-chimiques de la lumière, soit naturelle, 
soit artificielle. 

Le père Grégoire Fontana a présenté à la Classe la 
résolution du problème de trouver l'équation cubique 
indiquée par Smith , pour avoir la position du centre 
de l’arc qui sert à représenter la concavité apparente 
du ciel, en sorte que ses parties interceptées entre un 
point quelconque observé dans l’espace, et la verticale 
et l'horison , soient égales. 

Hydraulique. 

L’hydraulique née dans la Grèce et après les siècles 
barbares régénérée en Italie, fut particulièrement per¬ 
fectionnée en Piémont moyennant l’établissement hydrau¬ 
lique que le Roi Charles fit bâtir pour l’enseignement 
de cette science, dont alors Le célèbre Dominique Mir 
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ohelotti était professeur à l’Université (Mém. de l Acad.» 
vol. 7, pag. xxxiv ). 

La position du pays y a de tout tems rendu cette 
partie des mathématiques mixtes de la plus grande im¬ 
portance , et les ouvrages des Rossetti , Montanari , 
Cassini , Bertola , etc. prouveraient assez avec quel 
succès elle y a été cultivée, si les canaux du 15 /° et 
du l6. e siècle que j’ai indiqués ailleurs , n’en faisaient 
pas l’éloge. L’Académie, depuis sa fondation en 175*7, a 
toujours reçu des travaux hydrauliques de la part de 
ses membres , ainsi que d’autres mathématiciens Pié- 
montais ; et le Gouvernement a demandé le jugement 
de l’Académie dans des querelles importantes sur cette 
matière. Le professeur Castellani a présenté à la 
Classe un plan général de statistique hydraulique , dans 
lequel il détaille les avantages immenses que-le pays 
aurait de l’alignement de ses rivières, la manière de 
l’obtenir, etc., et il a ajouté à son travail une carte 
hydrographique du Piémont. 

M. r Ignace Michelotti , en profitant de l’établisse¬ 
ment sus-enoncé ( dit la Parella ) , que le Roi Charles 
a accordé c\ son père Dominique , établissement alors 
certainement , et peut-être encore aujourd’hui, unique 
en Europe pour les expériences , que l’on peut exécu¬ 
ter en grand et dans toute sorte de canaux, a déjà 
présenté à l’Académie plusieurs résultats de ses recher¬ 
ches hydrauliques , et dernièrement dans un Mémoire 
qui a pour titre JEssai sur la détermination des atesses 
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et des pressions dans un courant , a entrepris de pré¬ 
senter les loix du mouvement permanent ou établi des 
fluides incompressibles d’une manière qui réunisse la 
précision à la facilité de les appliquer. La base de tout 
le raisonnement est que dans celte hypothèse les vitesses 
sont en raison réciproque des sections et le mojnentum 
de chaque courant à vitesse uniforme est proportionnel 
au produit de la section par le carré des vitesses. Un 
des résultats plus remarquables est que la loi adoptée 
des vitesses, en raison sous-doublée des hauteurs, n’est 
que l’asymptote de la vraie loi de la nature ; car sous 
des charges d’eau petites à proportion de la hauteur de 
l’ouverture, les résultats de l’échelle parabolique souffrent 
une diminution assez sensible , diminution qui n’est pres¬ 
que plus sensible dans les charges d’eau bien grandes 
relativement à la hauteur des ouvertures. 

Des expériences postérieures qu’il a faites à laParelIa^ 
avec l’assistance de MM. rs Bidone et Brunati, mathé¬ 
maticiens hydrauliques, auxquelles ont aussi assisté MM. 1 *. 
Tarini et Vassalli-Eandi, ont confirmé les résultats de 
sa théorie. Il a promis de donner dans quelque tems 
tes autres résultats de ses expériences sur ce sujet, et 
d’autres qu’il a faites depuis plusieurs années. 

Le père Grégoire Fontana, dans un Mémoire qui a 
pour titre Broblema idraulico relativo alla Jorza ven¬ 
ir if ug a , a présenté à la Classe la solution de la question, 

* quelle doit être la vitesse de rotation dans l’angle droit 

* d’un tube, pour qu’un fluide contenu dans la partie , 
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» horizontale s’élève à une hauteur déterminée dans la 
» partie verticale. Il suppose le tube rectangulaire infini- 
» ment mince et vide d’air; que le fluide est homogène; 

» qu’il remplit le côté horizontal du tube, et‘que celui-ci 
» tourne autour du bout fixe du côté horizontal. » 

Sialique. 

Les idées les plus simples dans les arts, comme dans 
les sciences, ne sont pas celles qui généralement se pré¬ 
sentent les premières, après la connaissance des principes. 
On est étonné des tatonnemens , par lesquels ont passé 
les plus sublimes génies avant de connaître l’attraction 
universelle, qui était continuellement sous leurs yeux. 
Tout le monde observait l’élévation des vapeurs par le 
calorique, et aucun avant Mqntgolfier n’a fait usage 
de la dilatation de l’air par le feu pour s’élever dans 
l’atmosphère. Depuis la mécanique de \ arignon et les 
vérités démontrées par Galilée , combien d’années se sont 
écoulées avant de simplifier les machines les plus utiles? 
Celles qui servent à mesurer les poids des marchandises 
ont été modifiées en mille manières différentes, de sorte 
que le Roi Charles, en 1749, voulant en fixer la plus exacte, 
et dans, le même tems la plus commode pour l’usage 
de tout le Piémont, crut devoir charger de la détermi¬ 
nation les célèbres pères Beccaria , professeur de phy¬ 
sique, et Accetà, professeur de mathématique, qui y 
travaillèrent conjointement au mécanicien Mathey. 
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La Komaine proposée par ces hommes illustres et 
adoptée par les lois du pays, est eu vérité exempte de 
bien des inconvéniens qui se trouvent daüs l’usage d autres 
Romaines, mais elle ne sert qu’à mesurer une seule 
sorte de poids, le Piémontais. 

Le Sieur Lana, mécanicien ; successeur de Mathiy, 
dans 1 emploi d inspecteur général des poids et mesures, 
en faisant un très-léger changement dans la construction 
de la Romaine ordinaire, l’a réduite à mesurer un poids 
quelconque, en changeant seulement de masse, et il a 
présenté sa nouvelle Romaine à M. r La-Ville. , préfet du 
département du Pô, qui l’a envoyée à la Classe pour 
lexaminer et lui en faire le rapport. 

MM. rS Vassalli-Eandi et Provan a , chargés par la 
Classe, ont examiné cette Romaine, et ont cru que par 
son extrême simplicité et par la facilité de s’en servir 
pour des poids quelconques, suivant la progression déci¬ 
male ou la duodécimale, pouvaient mériter la mention 
honorable dans les actes de l’Académie, et que la Classe 
pouvait aussi décerner à son auteur la médaille d’encou¬ 
ragement. La différence de cette Romaine d’avec celles qui 
soüt en usage, consiste dans ce que la division du bras 
de levier commence au point d’appui, au lieu que dans 
les autres elle commeuce un peu en dehors r cette cir¬ 
constance fait que le marc qui dans les ordinaires est 
toujours plus léger que le poids qui doit contrebalancer, 
dans celle-ci lui est égal, et en changeant de marc, on 
est à même d adapter la Romaine à tout système de poids. 
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Un autre avantage très-important est qu’elle peut servir 
d’une espèce d’échelle de réduction du poids Piémontais, 
au poids Français et viceversa , ce qui pourrait peut- 
être faciliter l’introduction daus le commerce des nou¬ 
veaux poids. 

Géodésie ou Arpentage. 

La géodésie étant si ancienne quon croit que c’est elle 
qui a donné naissance à la géométrie, a été cultivée de 
tout tems ; mais les perfectionnemens qu’on y a faits , 
tiennent plutôt à la mesure des angles, moyennant di¬ 
vers instrumens qui donnent une plus ou moins grande 
exactitude , qu’au toisé 'ou à la mesure des distances. 
Car , quoique les astronomes français Mechain et De- 
lambre , dans la mesuré du méridien , qui devait ser¬ 
vir de base au nouveau système métrique , ayent 
porté cette opération à une si grande précision, que 
sur le doute de l’exactitude d’une mesure de l’étendue 
de 84o pieds , à cause du vent très-violent qui 
soufflait pendant l’opération, l’ayant répétée dans des 
circonstances favorables , on ne trouva pas une demi- 
ligne de différence ; on ne peut point espérer que dans 
une continuation de mesures les arpenteurs approchent 
de cette exactitude. L’usage de la chaîne, de la toise, 
de l’odomètre ou compfepas , ne donne que des ap¬ 
proximations à la vérité suffisantes pour les mesures 
ordinaires, quoique souvent les erreurs soient assez con- 
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sidérables , faute d’attention dans l’arpenteur qui regrette 
d’employer le tems nécessaire pour bien toiser. 

M. Albert Gatti , ingénieur-géomètre, correspondant 
de l’Académie et membre de la Société d’agriculture , 
par une ingénieuse combinaison de l’optique avec la mé¬ 
canique , est parvenu à former des instrumens de géo¬ 
désie qui répondent avec la dernière précision au but 
quil s est proposé. Du 1790 il commença à se servir 
de ses nouveaux instrumens pour l’arpentage , et dans 
une mesure faite en contradictoire d'autres ingénieurs 
pour un procès, ceux-ci ont été forcés à convenir de 
la plus grande exactitude des mesures faites avec ces 
nouveaux instrumens. En ventôse an 12, ayant eu en 
adjudication la mesure de la banlieue de Turin, il a 
voulu soumettre ses principaux instrumens à l’examen 
de la Classe, avant den faire usage dans cette mesure 
très-importante, tant par rapport à l’intérêt particulier 
des propriétaires , que par rapport à l’avantage public. 

La Commission nommée par la Classe , après avoir 
scrupuleusement examiné ces instrumens, soit dans le ca¬ 
binet, soit dans leurs usages à la campagne, a fait, dans 
la séance du 2 thermidor an 12, par l’orgàne de M. r 
Provana , le rapport dont on donne ici le précis., 

Les instrumens géodésiques que M. r Albert Gatti a 
soumis à l’Académie, dont linvention en partie et en 
partie le perfectionnement lui sont dus, sont ceux dont 
il se sert pour l’arpentage du territoire de la ville de 
lurin. Ces instrumens consistent dans une planchette 
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avec une lunette acromatique pour dioptre, et une 
boussole pour l’orienter. Par leur moyen il peut se dis¬ 
penser de toiser les côtés de ses polygones ; meme il 
peut se passer de base , si ce nest pour la vérification. 
En appliquant à sa lunette un micromètre fixe, dont 
les extrémités sont éloignées, en sorte qu’une perche 
sur laquelle sont tracées plusieurs parties égales d’une 
hauteur déterminée ( qu'il appelle la stadia ) et située 
verticalement, soit entièrement apparente à une distance 
donnée, il détermine' très - exactement par les parties 
de la stadia qui restent découvertes, quelle est sa dis¬ 
tance de l’observateur , ce qui lui tient lieu de mesure 
de base. Des essais répétés de sa méthode, qu’il a faits 
en présence de Messieurs Vassalli-Eandi , Giorna et 
Provaka , commissaires de l’Académie , et de plusieurs 
autres personnes instruites dans la science géodésique , 
ont convaincu de la précision de cette méthode, pré¬ 
férable en tout sens à la commune, qui est fort su¬ 
jette à des méprises, d’autant plus préjudiciables qu’elles 
sont multipliées. La boussole a été perfectionnée par 
M. r Gatti qui, secondé par l’artiste Bens, avantageu¬ 
sement connu de l’Académie , a su , au moyen d’une 
espèce d’alidade horizontale qui surmonte l’aiguille , le¬ 
ver toute espèce de doute pour en déterminer la coïn¬ 
cidence avec la ligne du méridien. Un demi-cercle adapté 
a la lunette montre avec précision les degrés d'inclinai¬ 
son du terrein, et une échelle, construite d’après les 
principes géométriques les plus exacts , *en détermine la 
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«orrection. Enfin, c’est encore un degré de perfection¬ 
nement que son appareil géodésique tire de la matière, 
dont est construite la partie de la planchette , sur la^ 
quelle on trace la figure qui, au lieu d’être de bois, 
comme elle l’est ordinairement, est d’une glace de cri¬ 
stal poli, qui empêche toute variation, dont une lon¬ 
gue opération nest jamais exempte. De tous les avan¬ 
tages que ces instrumens doivent procurer » on ne peut 
douter que les plus essentiels soient : i.° de placer très- 
aisément le point de la planchette sur le point corres¬ 
pondant du terrein avec la plus grande précision, mo¬ 
yennant un cercle en dessous, par lequel on la tire à 
son gré en tout sens , sans avoir à bouger les pieds , 
comme dans l’usage des autres planchettes. 2. 0 D’éviter 
le toisage à la main, sujet à tant d’erreurs, qu’il n’est 
peut-être jamais arrivé que deux opérations faites sur 
une même longueur, aient donné le même résultat , et 
d’épargner par-là un tems fort considérable. 

Sur la motion des commissaires, la Classe a accordé 
à M. r Gatti une médaille d’encouragement et l’honneur 
de la séance, et l’a aussi nommé son correspondant. 

Outre ces instrumens, M. r Gatti en a encore plu¬ 
sieurs autres imaginés ou perfectionnés par lui , et il 
fait continuellement de nouvelles expériences pour l’a¬ 
vancement de la science géodésique. Ses expériences 
sur la déclinaison de l’aiguille , et sur ses variations dans 
les différons points du territoire de Turin , sont de la 
plus grande importance. Elles ont été en partie vérifiées 
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par M, r Vassalll-Eandi , et en partie par 'Messieurs 
Biot et Vassalli-Eandi. 

En parlant de l’appareil géodésique de M/ Gatti , 
M. r Vassalli-Eandi a observé que l'idée de mesurer les 
distances par des lunettes garnies de micromètre , n’est 
rien moins que nouvelle.; que depuis le 1695, le père 
François Pifferi, professeur de mathématique à Sienne, 
à publié un instrument par lui inventé et appelé mo- 
riieomètre ; qu’en 1674, le docteur Montanari, profes¬ 
seur de mathématique à Bologne , a donné dans sa li- 
vella diottrica , page 17 , la manière de mesurer les 
distances avec une lunette garnie de micromètre ; que 
vers le milieu du dernier siècle , l’ingénieur Antoine 
Alberti, Bolonais, dans les additions à ses instruzidni 
pratiche per l'ingegnero civile , a proposé une dioptre 
monicomètre pour mesurer les terreins avec plus d'exac¬ 
titude , dit l’auteur, qu’on n’en peut obtenir avec la 
dioptre de M. r Montânari; qu’en 1785, il a luï-mème 
dicté à ses élèves en géométrie, la manière de mesurer 
les distances avec une lunette garnie de micromètre; 
qu’en 1788, M. r Charnhorst a publié, à Hannover , 
un instrument analogue, et que pendant la dernière 
guerre en Piémont du Roi de Sardaigne, notre ancien 
collègue, le chevalier Debuttet , en 1793 , a proposé 
une petite lunette aeromatique , qui peut former le 
pommeau d’une canne par laquelle, à l’aide d’un micro*- 
mètre , on peut déterminer, quand l’ennemi se trouve à 
la portée du fusil ou du canon ( voyez Mém. historique , 
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page xlv. d'dessus ); enfin, que dans 1 # Notice par 
Baradelle l'aîné , ingénieur en instrumens de mathé¬ 
matiques , des prix fixes de tous les instrumens néces¬ 
saires pour la levée des plans à l’ùsage des géomètres 
employés dans le cadastre de la France est annoncé le 
prix de 800 francs d’une alidade à lunette acromatique* 
inventée par le susdit Baradelle , qui porte dans toute 
sa longueur les divisions , au moyen desquelles on ob¬ 
tient d’un seul coup la distance de l’objet en mètres 
ou en toises. 

Mais que tous ces instrumens sont bien loin de don¬ 
ner dans les mesures la précision que donne la lunette 
de M. r Gatti , jointe aux autres parties de son appareil 
géodésique; puisque la dioptre monicomètre que M. r 
Alberti, cet habile ingénieur, a donné comme un per¬ 
fectionnement des instrumens de Pifferi et de Monta- 
nari, outre qu’elle n’a rien de commun avec celle de 
M. r Gatti , est si loin de présenter la précision requise 
dans l’arpentage , que le même auteur a proposé ensuite 
une équerre monicomètre pour mesurer les distances , 
moyennant l’intersection des rayons visuels , comme ip^** 
trument plus parfait que sa dioptre monicomètre; que 
les instrumens proposés par Messieurs Scharnhorst et 
Debuttet ont un autre but ; et que l’alidade de M. r 
Baradelle paraît avoir plus de rapport à la dioptre 
d’ Alberti qu’à celle de M. r Gatti; mais que n’ayant pas 
vu l’instrument on ne peut pas l’apprécier. 

Que les autres considérations à part , M. r Gatti a 
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le très-grand avantage d’ètre lui-mème habile artiste 
mécanicien, et d’avoir en sa faveur l’expérience d’en¬ 
viron quinze ans. 

Arts mécaniques. 

Quoique de tout tems les plus grands philosophes et 
les hommes sages ayent condamné la mésestime des arts 
mécaniques , cependant l'idée qu'ils sont plus l'ouvrage 
de la main que de l’esprit , fait refuser la considération 
due à ceux qui les professent. On convient de leur plus 
grande utilité , et néanmoins on honore de préférence 
ceux qui exercent les arts libéraux. De manière que, si 
le génie des combinaisons .mécaniques qu'on pourrait ap¬ 
peler instinct , en se manifestant dans des hommes des¬ 
titués de toute connaissance accessoire, n’avait un pen¬ 
chant irrésistible à se montrer et à essayer l'exécution 
des projets de fimagination , le nombre de ceux qui 
cultivent les arts mécaniques serait très-borné. Heu¬ 
reusement quelques récompenses accordées a ceux qui 
se distinguent, flattent les autres de pouvoir, en obte¬ 
nir, et fait fleurir les arts plus necessaires, et qui font la 
richesse des Nations , comme les libéraux en iont 1 orne¬ 
ment. Ainsi, pour ne pas parler des grands mécaniciens 
d’Italie , de la France , de l’Allemagne , etc. , le Pié¬ 
mont s’bonore de Cappa, serrurier de Saluces , dépar¬ 
tement de la Sture, qui a porté, dans les apparte- 
mens de la cour, des perfectionncmens aux portes et 
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aux serrures, qu’on n’osait presque pas espérer; de soil 
frère qui rivalisait avec son célèbre compatriote J. B. 
Bodoni , notre collègue de la Classe de Littérature et 
Beaux-Arts , dans l’art de graver les poinçons des carac¬ 
tères de l’imprimerie ; de l’abbé Garneri , aussi de Salu¬ 
ées , qui a présenté le projet de transporter toute entière 
la tour de la ville de Turin, et qui a fait un modèle de 
ses machines , par lequel les personnes les plus laibles 
faisaient mouvoir avec deux doigts un massif en briques 

de plus de cent milliers de livres ; de Créscentin Serra, 
de Créscentin , département de la Se sia, maçon de pro¬ 
fession , qui, le 26 mars 1776 a transporté par l’espace 
de plusieurs toises le clocher de l’église de notre Dame 
dite du Palais à Créscentin; du Sieur Amerio, dAsti, 
département du Tanaro, qui, naj r ant jamais étudié * a 
exécuté une horloge qui a fait l’admiration de Turin, 
et qui, avec des moyens fort simples et de très-modi¬ 
ques dépenses, fait durer 8, 16 ou 20 jours le mouve¬ 
ment des horloges, qui ne vont que 1, 2 ou 3 jours.* 
profession dont aujourd'hui il tire sa subsistance , et qui 
lui fournit les moyens d’essayer les mécanismes parti¬ 
culiers qu’il imagine particulièrement; de Charles VlLLA, 
de Strambino , département de la Doire, qui a eu une 
médaille et un prix d’encouragement de l’Académie pour 
l’invention et l’exécution d’une horloge solaire d’une 
perfection extraordinaire ; de Pernigotti et de Ber-* 
tola , du département de Marengo, dont les ingé¬ 
nieuses constructions mécaniques sont connues, par- 
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ticulièrement celles du pont en bois , et de la pompe 
pour la forteresse de Tortone ; de Montu , de Chieri , 
departement du Pô, connu non seulement par ses ins- 
trumens harmoniques, mais encore par plusieurs autres 
machines, telles que celle pour le numérotage des assi¬ 
gnats , le nouveau balancier monnoyeur , le vaisseau qui 
se démonte , et la machine de la numération constante. 

La ville de Turin s’honore de plusieurs génies dans 
les arts mécaniques, et les mémoires historiques des vo¬ 
lumes de l’Académie font mention de plusieurs mé¬ 
daillés d’encouragement décernées par l’Académie pour 
des inventions dans les arts. Le charron Riccio tra¬ 
vaille en fer tirant d’une manière si distinguée, que les 
ressorts de carrosse qu’il fabrique avec le fer de la val¬ 
lée d’Aoste, sont plus estimés que les meilleurs d’An¬ 
gleterre. Dans 1 article météorologie est fait mention du 
nouvel hygromètre du sieur Capel, horloger. Plusieurs 
autres objets d’arts mécaniques ont été présentés a la 
Classe : ceux qui ont particulièrement fixe son atten¬ 
tion et mérité son approbation , sont: 

i.° Le coupoir du Sieur Pierre-Antoine Benso , de la 
commune de Gros, en Canavais. Cet artiste mécanicien 
était déjà connu de l’Académie par le nouveau moulin 
pour filer la filoselle , la laine et le coton, quil lui a 
présenté de l’an 7 ; et par un modèle d’un affût de ca¬ 
non présenté de l’an 10 , dont M. r de Saluces, dans 
son rapport à la Classe, a beaucoup loué l’exécution et 
en partie aussi l’invention. Le nouveau coupoir pour 
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les lames métalliques à l’usage des hôtels de la monnaie, 
dont il est ici question, sur le rapport de Messieurs 
Ignace Michelotti et Vassalli-Eandi , a été jugé par la 
Classe digne de mention honorable dans ses actes. Cet 
instrument consiste en deux cylindres parfaitement ana¬ 
logues à ceux des laminoirs. Ces deux cylindres en fer 
sont armés de deux roues dentées qui reçoivent leur 
mouvement d'une grande roue mue par l’eau et de 
deux anneaux en acier, avec leurs bords tianchans qui 
se rasent. La lame métallique poussée entre les cylin¬ 
dres par leur rotation même, est nettement coupé par 
le tranchant des anneaux. 

Pour que cette lame soit coupée droitement, le Sieur 
Benso a pratiqué deux guides en fer, qui, moyennant 
un arc de cercle , Couvrent en conservant leur paral¬ 
lélisme, et ils sont fixés à la distance convenable par 
des coupies qui fixent l’arc. L’auteur joint à ce mo¬ 
dèle du coupoir des lames , les dessins d’une machine 
pour tailler les flaons, et d’une virole brisée pour frap¬ 
per les monnaies sur tranche. Quoique le modèle et les 
dessins joints soient encore loin de présenter le per¬ 
fectionnement de ces instrumens qu’on voit dans le re¬ 
port fait, le 17 frimaire an 11 , à l’Institut National par 
M. r Prony, sur les machines analogues du Sieur Jean 
Pierre Droz , auquel le Sieur Montu , Piémontais , con¬ 
teste ünvention. Cependant l’élégante précision , avec 
laquelle le modèle est exécuté, et la considération que 
les machines et les instrumens du Sieur Benso , de- 
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meurant dans un village , sont entièrement tirés de son 
cru , et que son génie pourrait aisément encore les 
perfectionner, s’il avait à les exécuter en grand, ont 
porté les commissaires à faire des éloges à l’auteur et 
à proposer à la Classe d’en faire mention honorable 
dans l’histoire de ses travaux, et la Classe à adopter 
les conclusions des commissaires. 

2. 0 Deux caisses fortes exécutées par le Sieur Fran¬ 
çois Fulcheri , serrurier à Turin , que la Classe a fait 
examiner d’après 1 invitation du Général Menou, Ad¬ 
ministrateur général de la 27.° Division militaire. Grand 
Officier de la Légion d’Honneur, et Membre de l’Aca¬ 
démie. L’artiste Fulcheri était déjà’ avantageusement 
connu par plusieurs caisses fortes qu il a fournies à 
l’étranger, et par celle dont il a fait une loterie en 

1801. « 

Chargés par la Classe d’examiner deux nouvelles 
caisses fortes qu’il venait d’achever, Messieurs Giorna 
et Vassalli-Eandi se sont portés à son atelier, où lui 
ayant fait part de leur mission, le dit ouvrier 

I.° Leur a fait voir deux grandes caisses en fer tra¬ 
vaillées avec goût pour l’extérieur , avec beaucoup de 
solidité et d’un ouvrage fini. 

Ces caisses sont fermées par trois grosses serrures 0 
chacune à double pêne qui font jouer, en outre, par un 
mécanisme bien entendu, deux autres pênes qui ferment: 
encore les caisses en haut et en bas. 

Chaque caisse a un double fond ou une cave, quuue 
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seule serrure à secret ferme des quatre côtés par un 
tour de main. 

II. 0 Il leur a fait observer tous les ressorts et leviers, 
dont 1 ingénieuse combinaison forme le mérite princi¬ 
pal de ces deux pièces par la triple et presque insur¬ 
montable difficulté de les ouvrir , car 

i.° Il faut découvrir l’emplacement de l’entrée des 

clefs. 

2. 0 JDép lacer la plaque interne qui ferme encore 

l’entrée lorsqu’elle est découverte. 

3 .° Ces secrets sont ménagés avec tant d’art qu’on 
ne peut se servir des clefs lors même qu’elles sont dans 
les serrures , et ils sont différens dans les différentes 
serrures. 

III. ° Il leur a démonté les serrures , et ils ont re¬ 
marqué 

1. ° Que les pannetons des clefs sont d’ime soli¬ 
dité et d’une forme sans exemple dans les ouvrages 
connus de serrurerie , ce qui est un mérite pour la nou¬ 
veauté et par les difficultés de l’exécution des entailles 
dont plusieurs sont en arc de cercle. 

2. ° Que les entailles sont compliquées et bien dis¬ 
posées à la grecque. 

3 . ° Que chacune de ces entailles fait sa fonction 
étant remplie par les pièces correspondantes des rouets 
de la serrure. 

IV. ° En examinant les pièces qui ferment en haut et 
en bas les caisses , les commissaires ont reconnu beau- 
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coup d intelligence dans l’auteur qui a su, par des 
moyens simples et différens , arriver au même but : tout 
le jeu consiste dans la queue des pênes des grandes 
serrures, formée en triangle dans une des caisses, elle 
pousse le pêne vertical en glissant comme sur un plan 
incliné. Dans l’autre, elle les pousse par deux leviers 
en arc de cercle. 

V.° Enfin ils ont trouvé dans tous ces ouvrages, tant 
considérés dans leur ensemble, que dans leurs diffé¬ 
rentes parties, une précision , une netteté et un poli qui 
a peu d’exemples. 

De ces observations ils ont conclu que les deux cais¬ 
ses fortes exécutées par l’artiste François Fulcheri, de 
la commune de Mondovi, serrurier à Turin, méritent 
l’approbation de la Classe et du Gouvernement. 

Je finirai cet article par l’annonce d’une machine à 
faire en bois les grosses vis des presoirs , présentée 
à la Classe par M. 1 Ignace Giulio, correspondant. Dans 
la manière ordinaire de faire les spires au ciseau les 
inégalités forment des obstacles à vaincre et causent 
des sursauts dans la pression. Par la machine de l’in¬ 
vention de M. r Giulio les spires 'se forment comme 
au tour par un ciseau qui présente un triangle vide, 
dont le sommet est au milieu du ciseau, ce qui per» 
fectionne de beaucoup ces machines. 
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Nouveau système métrique. 

Semblables à ces îles fertiles qui sortent des boule- 
versemens partiels du globe, les institutions les plus 
utiles tirent bien souvent leur origine des révolutions 
des empires. Tel est le nouveau système métrique. 

Le vœu des savans et des philantropes de tous les 
tems, ce que César et Charle-Magne n’ont pu obtenir 
dans leur plus grande puissance, l’uniformité des poids 
et mesures fondée sur une base invariable appartenante 
à tous les peuples de la terre, le type en étant pris 
dans la Nature, un système métrique dont toutes les par¬ 
ties soient intimement liées entr’elles, toutes dépendantes 
du type primitif, a été proposé à déterminer à l’Aca¬ 
démie des sciences de Paris, le 8 mai 1790, et pré¬ 
senté au Gouvernement le 4 messidor an 7 ( 23 juin 
1799 ), complet et parfait au-dessus de toute attente 
par l’Institut national des sciences et des arts, qui a 
succédé à l’Académie. 

M. r le professeur Vassàlli Eandi, de retour de Paris, 
( Mémoire historique, page L ci-dessus ), a présenté 
à J’Académie: i.° un Rapport détaillé sur les opérations 
de la Commission des poids et mesures; et sur les dé¬ 
couvertes accidentelles, auxquelles les diverses opérations 
de la Commission ont donné lieu : 2. 0 les étalons des 
nouvelles mesures; 3 .° un tableau des valeurs des principa¬ 
les mesures Piémontaises en nouvelles mesures Françaises 
( séance du i. er ventôse an 9. ) 
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La Commission des poids et mesures a offert le pre¬ 
mier exemple de la réunion de Savans de plusieurs Na¬ 
tions pour s’occuper d’un objet d’intérêt public, et elle 
a eu le plus heureux succès. Composée de i 5 membres 
Français, et de 12 Envoyés* par les Puissances alliées 
ou neutres, elle s’est distribuée en plusieurs Comités 
chargés des différentes opérations relatives à la fixation 
des unités des mesures linéaires et de poids. Dans chaque 
Comité il y avait des membres Français et des mem¬ 
bres Étrangers, qui n’oot jamais rivalisé qu’en fran¬ 
chise sans réserve, en estime et en amitié réciproque. 

Les rapports des Comités étaient discutés dans les 
séances générales de la Commission, où chacun propo¬ 
sait ses vues et les découvertes accidentelles, auxquelles 
les diverses opérations ont donné lieu. 

Telles sont les irrégularités extraordinaires reconnues 
dans la figure de la terre pendant la mesure des bases 
pour déterminer la valeur du quart du méridien ; l'apla¬ 
tissement d’un 33/j.. e qui est confirmé par les expériences 
sur la longueur du pendule simple faites dans différens 
endroits ; la marche irrégulière et en sursaut dans les 
dilatations et les rétrécissemens des métaux par les va¬ 
riations dans leur température; la condensation de l’eau 
jusque vers le 4- e degré au-dessus de la glace, ensuite 
sa raréfaction à mesure que la température approche du 
terme de la glace; la manière de porter la précision à 
ne pas laisser une demi-seconde d’incertitude dans la 
détermination des latitudes, à un quatre millième de 

bb 
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ligne dans les mesures linéaires, à un dixième de grain , % 
lorsque chaque bassin de la balance porte environ vingt- 
trois livres de France, ou trente livres de Piémont, etc. 

La Commission des poids et mesures, d'ordre du Gou¬ 
vernement, a fait faire un cachet elliptique, dont un 
quart obscurci montre que c’est du quart du méridien 
qu’on a tiré l’unité fondamentale des nouvelles mesures*, 
le mètre qui eu est la dixmillionième partie; et elle en 
a marqué quinze étalons du mètre et du kilogramme, 
ou du poids d’un décimètre cube d'eau, prise à son ma¬ 
ximum de condensation, et pesé dans le vide, après 
avoir vérifié_ces étalons avec tous les moyens de la préci¬ 
sion la plus scrupuleuse; ensuite elle a rompu le cachet. 

Trois exemplaires de chaque mesure de ces étalons 
sont restés à Paris, un déposé aux archives par la Com¬ 
mission des poids et mesures; l’autre près du Gouver¬ 
nement, et le troisième près l’Institut National des Sciences 
et des Arts. 

Les autres étalons marqués par la Commission ont été 
distribués aux Commissaires , qui se trouvaient à Paris , 
envoyés par les Gouvernemens^étrangers, avec un exem¬ 
plaire du magnifique Virgile, in folio , de Didot, et 
une lettre du Ministre de l'iotérieur la plus flatteuse pour 
les Commissaires et la plus honorable pour le Gouver¬ 
nement, dont il a été l’organe. 

Le Ministre des Relations extérieures a délivré à chaque 
Commissaire envoyé pour la fixation des poids et mesures 
une carte, moyennant laquelle il avait l’entrée dans 
bien detablissemeus fermés au public. 
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Enfin, l’Institut national des Sciences et des Arts a 
donné à chacun la carte de Membre Commissaire As¬ 
socie de I Institut national , par laquelle les Commissaires 
étrangers ont eu l’entrée à toutes les séances de l’Ins¬ 
titut, dans tous les établissemens d’instruction Publique* 
qui en dépendaient, à toutes les fêtes, fonctions , etc. 
ou il était appelé: ils ont reçu tous les imprimés qu’on 
distribuait aux Membres de l’Institut, qui a jporté ses 
égards pour les Commissaires étrangersjusqu’à confier 
à deux d’entr’eux la rédaction du travail complet de la 
Commission des poids et mesures ; et à arrêter dans sa 
séance du 16 messidor an 7, qu'il sera offert à chacun 
des Savons etrangers qui se sont occupés du nouveau 
système métrique , un exemplaire de ses Mémoires, et 
que les volumes suivons leur seront delivres cl mesure 
qu'ils paraîtront \ et que cette délibération sera annexée 
au premier volume dés dits mémoires. 

Après avoir donné ces notices , lè professeur Vassalli- 
Eandi a présenté à l’Académie les étalons du mètre 
et du kilogramme , marqués du cachet de la Com¬ 
mission des poids et mesures , qu’il avait déjà offerts 
au Gouvernement, avec ses vues sur la manière de 
porter le peuple à faire usage des nouvelles mesures 
sans le foi cer par aucune loi à s’en servir £ et il a 
donné le tableau suivant des valeurs des principales 
mesures Piémontaises en nouvelles mesures Françaises. 
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Pied liprand . . 

Trabuc . . • . 

Mille . . . . . 

Pied liprand carré . 
Trabuc carré . . 

Journée . 

Trabuc cube . . 

Pied liprand cube . 

Brente. ... 

Emine. 

Livre . . . . 

Once .... 
Once médicale . 

Livre monnaie . 


Mètres. 

0 , 5 l 3766 . 

3 , 082596 . 

2466,076656. 

Mètres carrés. 

0,263955. 

9,502397. 

Ares. 

38 , 009588 . 

Stères. 

29 ’ 2 9 j 9 " 6 - 
o,i 356 i 1 . 

Litres. 

49,284677. 

23 , 005559 . 

Grammes. 

368,8445o8. 
30,73704^. 

25,614202. 

Francs. 

I,l86o57. 


Ensuite le professeur Vassalli-Eandi a présenté à 
l’Académie la 2. de édition de son Essai sut n le nouveau 
système métrique. 

C’est d’après l’invitation de M. r le Général Menou , 
Administrateur général de la 27.* Division militaire , 
et membre de l’Académie, qu’a été nommée la Com¬ 
mission des poids et mesures, dont il est parlé au 
commencement de cette notice ( page lxxvi-lxxix ). 
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Musique. 

La musique , cet art divin , qui a tant d’influence 
sur les passions et sur le physique de l’homme , et 
pour celà dès l’antiquité la plus reculée a toujours fait 
partie des cérémonies civiles et religieuses ; cet art 
prodigieux a eu de tout tems des artistes , et des 
amateurs distingués en Piémont. 

Les Cours et les Villes principales de l’Europe ont 
entendu et admiré les Borra, les Viotti, les Pugkaki, et 
tant d’autres illustres artistes. Piémontais, et le célèbre 
Pini, Napolitain, artiste musicien de la chapelle du Roi* 
et littérateur distingué , assurait que pour l’exercice de 
son art, ayant parcouru toute l’Europe et particuliè¬ 
rement l’Italie , il n’avoit trouvé aucun pays aussi abon¬ 
dant que le Piémont, en belles voix et en voix justes. 

Toutes les parties de la musique, à commencer par 
les fabriquans d’instrumens, s’honorent ici d’avoir des 
hommes très-distingués. L’on a vu à Turin le clavecin 
qui faisait en même tems jouer le violon , imaginé et 
exécuté par le Sieur Moxtu , de Quieri, qui a ensuite 
obtenu plusieurs prix du Gouvernement Français pour 
ses différentes inventions en mécanique , et dernière¬ 
ment par son instrument pour déterminer les propor¬ 
tions musicales. 

Quant à la partie mathématique de la musique l’on 
sait, que c’est aux recherches sur la nature et la propa- 
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gation du son d’un de ses illustres fondateurs , M.* le 
Sénateur Louis de La-Grange, que l’Académie de Turin 
est en grande partie redevable de la haute réputation 
quelle a acquise par le premier volume de ses actes; 
recherches qu’il continua ensuite , et qui donnèrent 
lieu à la discussion scientifique sur ce sujet , entre lui 
et le célèbre mathématicien D’Alembert, laquelle finit du 
1765 par l’accord de ces deux grands mathématiciens 
( Mélange de philosophie et de mathématique de la 
Société Royale de Turin, tom III, page 389 ). 

L’Académie a entendu le Mémoire sur la nature des 
différens tons , et la manière dont ils se composent , 
de M. r Cotti-Brusasque dont elle regrette la perte. 
Il faut espérer que les héritiers se feront un devoir, 
pour l’honneur de la famille et du Piémont, de le pu¬ 
blier ou de le remettre à l’Académie v à laquelle il 
appartient comme travail d’un de ses membres. Ce 
Mémoire a mérité à l’auteur les éloges des célèbres 
Lacépéde et Ginguené, membres de l’Institut national 
des sciences et des arts , chargés de la partie musi¬ 
cale de l’Encyclopédie méthodique. 

M. r le Docteur Botta, amateur, a lu un Mémoire sur 
la nature des tons et des sons en musique. Il prouve 
d’abord, par des observations multipliées, que non seu¬ 
lement les tons, mais aussi chaqu’accord en particulier 
ont chacun un caractère univoque, qui les font facile¬ 
ment distinguer l'un de l’autre par une oreille juste et 
bien exercée. R fait voir après, par une suite d’expé- 
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riences, que chaque son isolé peut encore être faci¬ 
lement déterminé par un homme de l’art: et cela sur 
quelque instrument que ce soit. 

M. r Botta recherche les causes de cette diversité de 
caractère, qui fait distinguer les tons, les accords et 
les sons isolés, et il les trouve dans le tempérament 
pour les instrumens à clavier , dans le tymbre poul¬ 
ies instrumens à manche et à vent, et dans les diffé- 
rens degrés d’élévation dans l’echelle générale pour les 
instrumens monosônes, tels que la voix humaine, les 
verres, les cloches. Ces différentes causes se combinent 
ensemble dans plusieurs cas , de manière cependant 
que l’une soit toujours plus puissante que l’antre pour 
faire reconnaître un ton , un accord , ou un son isolé. 
Dans les instrumens à clavier le tempérament est plus 
puissant , le degré d’élévation joue un moindre rôle, 
le tymbre est nul. Dans les instrumens à manche, le 
tymbre est plus puissant, le tempérament est moins. 
Dans les instrumens à vent le tymbre est encore plus 
efficace, et l’influence du tempérament encore plus 
faible. Enfin , dans les instrumens inonosones le tem¬ 
pérament et le tymbre sont nuis , et l’oreille ne juge 
que d’après le simple degré d’élévation du son dans 
l’échelle générale , qui est déterminée elle-même par 
un son fixe, qu’on appelle ordinairement choriste , au¬ 
quel les musiciens exercés par une longue habitude 
savent rapporter sur-le-champ tous les autres sons de 
l’échelle. Le degré d’élévation fait deviner les tons par 


les sons ; le tempérament et le tymbre font connaître 
au contraire, les sons par les tons. Telles sont, suivant 
l’auteur du Mémoire , les causes des differens caractè¬ 
res des tons , des accords et des sons , dont les gran s 
Musiciens savent tirer parti, pour faire passer dans 
l’ame des spectateurs les différentes passions dont le 

cœur humain peut être agité. 

Cependant il ne trouve pas fondée Vop.mon de ceux 
qui ont prétendu de trouver des ressemblances entie 
les sons de la gamne et d’autres objets de la nature , 
tels que les couleurs ou la figure des corps , et meme 
avec certaines habitudes morales de l’homme. 
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